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ETUDES MORPHOLOGIQUES ET PHYSIOLOGiaUES 

SVK LE 

CERISIER 

Par P. SEYOT 



INTRODUCTION 



Différents auteurs se sont occupés du Cerisier; les uns, 
se plaçant uniquement au point de vue théorique, l'ont 
étudié en tant qu'elÇtc^^u se sont servis de cet arbre comme 
sujet d'expériences, dans le but de résoudre certaines ques- 
tions générales d'anatomie ou de physiologie ; les autres, 
restant dans le domaine de la pratique, ont indiqué, d'une 
façon sommaire, soit les terrains et les expositions où les 
cerisiers abandonnés à eux-mêmes réussissent le mieux, soit 
certains modes de culture ou de taille généralement adoptés 
pour quelques variétés. 

Personne, à ma connaissance du moins, n'a fait une 
étude biologique rationnelle de cet arbre, en vue d'en 
améliorer systématiquement la culture ; ce sera en partie le 
but du présent ouvrage. 

Pour être complète, une semblable étude exigerait de 
nombreuses années d'expériences et d'observations, et ne 
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'jîourraît que difflcilement être condensée en un aussi petit 
nombre de pages ; aussi, le but du présent travail, est-il 
uniquement l'étude du Cerisier adulte, abandonné à lui- 
même, et vivant dans des conditions normales. 

Lorsqu'on examine un cerisier, on remarque que ses 
rameaux présentent entre eux de grandes différences ; les 
uns sont très longs, et portent de nombreux bourge^iiâ 
latéraux, parmi lesquels il est facile de constater des diffé- 
rences de forme, de taille, de développement, etc. ; les autres, 
très courts, plus ou moins globuleux, ont des bourgeons 
latéraux d'une seule sorte ; d'autres enfin sont réduits à leur 
bourgeon terminal. On passe avec facilité du rameau le plus 
développé au plus réduit, par une foule de termes de tran- 
sition, dont l'étude nous permettra plus tard d'entrevoir 
certaines des causes de ce polymorphisme raméal. 

Dans cette série continue, on peut cependant établir une 
sorte de classification, car il existe un petit nombre de formes 
très caractéristiques. Parmi celles-ci, les unes sont connues 
depuis longtemps déjà, sous des noms spéciaux, dans la 
pratique arboricole, et les autres, non décrites, peuvent 
recevoir une dénomination tout aussi simple qui permettra de 
les désigner suffisamment. 

Ces formes types ont une origine et un développement 
ultérieur que l'on peut préyoir en quelque sorte, et qu'il serait 
facile de provoquer artificiellement ; leur étude est donc très 
importante ; elle constitue le sujet des deux premiers cha- 
pitres . 

Dans le premier, je me suis borné à décrire une branche 
en partant de son rameau générateur ; j'ai été amené ainsi à 
étudier toutes les formes que peuvent présenter les rameaux, 
et la place qu'ils occupent habituellement sur la branche ; 
dans le second, j'ai étudié Tanatomie de ces différents 
rameaux . 
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Les rameaux portent deux sortes d'organes : les feuilles 
et les bourgeons. Les feuilles ont une importance capitale 
dans la vie de la plante, aussi m'en suis-je préoccupé, dans 
le troisième chapitre, au triple point de vue de la forme, de 
Tanatomie et de la physiologie. 

Le quatrième chapitre, moins étendu, est consacré au 
développement des bourgeons. 

Connaissant ainsi les organes essentiels /de l'appareil 
végétatif aérien du cerisier, on est tout naturellement porté à 
rechercher les causes qui amènent les nombreuses différences 
constatées entre les organes comparables ; c'est le but du 
cinquième et dernier chapitre. 

Dans ce chapitre seront soulevées de nombreuses ques- 
tions de théorie pure et de pratique, auxquelles je ne pourrai 
pas répondre. 

La solution d'un problème quelconque de. biogénie exige 
de nombreuses expériences comparatives ; on peut compren- 
dre aisément combien quelques-unes de celles-ci seraient 
difficiles à réaliser dans un arbre comme le cerisier. Cepen- 
dant en me basant sur les connaissances de l'organographie 
de cet arbre, qui sont résumées dans ce travail, j'ai entrepris 
un certain nombre d'expériences en vue d'amener la produc- 
tion d'un organe déterminé. 

En employant des procédés de taille bien connus en 
horticulture générale, j'ai provoqué rationnellement des 
déséquilibres de nutrition ; en augmentant ou en diminuant 
la quantité de sève qui était normalement dévolue à un organe, 
j'ai vu celui-ci se modifier et prendre la forme d'un autre 
organe, qui ne se développe normalement, ni à la même 
place, ni au même moment. 

En étendant ces recherches, on parviendrait à préciser 
les procédés capables de guider l'horticulteur en vue de 
l'obtention d'un résultat utilitaire quelconque. 
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Malgré l'intérêt fondamental qui s'attache aux résultats 
de ces expériences, on ne sera pas étonné de me voir les 
laisser provisoirement de côté. 

En effet, poui" donner des conclusions définitives, il est 
nécessaire d'avoir opéré, non seulement à l'aide de procédés 
variés, mais aussi d'avoir expérimenté le même procédé 
pendant de longues années. Mes expériences remontent au 
plus à trois an^; j'espère que l'on comprendra ma réserve, et 
que l'on voudra bien me faire crédit, jusqu'à ce que les essais 
actuellement en cours, m'aient donné des résultats suffi- 
samment probants pour me permettre d'indiquer les meil- 
leures méthodes à appliquer dans un cas donné. 

Je me suis donc attaché, dans le cinquième chapitre, à 
ne mettre en évidence que les données générales qui me sem- 
blent ressortir nettement de mes études morphologiques et 
physiologiques. ' 

Je serais heureux si mes observations pouvaient, dès 
maintenant, être utiles aux horticulteurs, en les éclairant sur 
le mode de ramification du cerisier, leur permettre d'es- 
sayer, dans un cas donné, un procédé plutôt qu'un autre; 
j'espère au moins appeler leur attention sur un arbre qui est 
susceptible de fournir à celui qui le dirigera rationnel- 
lement, une large rémunération des soins qui lui auront été 
donnés. 

Je remercie bien sincèrement les personnes qui m'ont 
permis de prélever des échantillons sur leurs arbres, et 
parmi celles-ci M. Houlbert, professeur à l'Ecole de Phar- 
macie de Rennes, et surtout M. Le Mordant, horticulteur à 
Rennes, qui m'a laissé prendre, pendant plusieurs années, 
des branches entières d'arbres en plein rapport, malgré les 
inconvénients que de semblables opérations pouvaient avoir 
sur leur rendement. 

J'adresse aussi mes remerciements à M. Cavalier, profes- 



Digitized by 



Google 



^^:-^ 



— 5 - 

seur de Chimie à la Faculté des Sciences de Rennes, et à 
mon ami, M. Artus, chef de travaux de Chimie, qui m'ont 
ouvert leurs laboratoires, et donné d'utiles conseils sur la 
marche à suivre pour conduire à bien des analyses assez 
délicates. 

J'ai été guidé dans mon travail par M. Lucien Daniel, 
qui ne m'a pas ménagé ses conseils : je lui en exprime toute 
ma reconnaissance. 

Si j'ai pu me reconnaître dans les formes si nombreuses 
que présentent les ramifications du cerisier, et comprendre 
leur genèse, c'est que je me suis constamment inspiré de ses 
méthodes d'observation. 

On peut dire que mon travail est une application nou- 
velle de sa théorie des Capacités fonctionnelles (1) à l'un de 
nos arbres fruitiers qui a été jusqu'ici assez délaissé par les 
naturalistes et les horticulteurs, sans doute à cause de la 
grande complication de son appareil végétatif aérien. 



(1) L. Daniel. — La Théorie des Capacités fonctionnelles (Ren- 
nes 1902). 
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tion diii ooirteîer. 



Pendant Thiver, une branche de cerisier, quel que soit 
son âge, est surmontée par un bourgeon terminal. Au prin- 
temps, ce bourgeon donne naissance à un rameau qui se 
développe pendant toute la période, végétative ; à l'automne, 
après la chute des feuilles, ce rameau est terminé par un 
nouveau bourgon qui ne se développera qu'au printemps 
suivant. 

Le rameau, issu du bourgeon terminal, formé dans le 
prolongement de la branche pendant la période végétative, 
constitue la pousse de l'année. Une branche quelconque est 
ainsi formée de pousses de plus en plus âgées qui se succè- 
dent dans la même direction. 

Etudions donc ces pousses successives, en commençant 
par la plus jeune qui est le rameau de prolongement. 

Toutes les descriptions qui vont suivre, se rapportent 
au Gros Bigarreau, considéré quelques jours avant la 
chute des feuilles ; à cette époque, la croissance est 
achevée, et la différenciation des bourgeons suffisamment 
avancée pour pernjettre de faire d^utiles observations. 
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Pousse d'un an ou rameau de prolongement 
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La longueur du rameau de prolongement 
varie entre des limites assez étendues, cepen- 
dant, elle n'arrive que rarement à dépasser 
quarante centimètres. 

Sa grosseur n'est pas uniforme sur toute 
la longueur ; elle présente son maximum à 
la base, puis va en diminuant progressive- 
ment jusque vers les 2/3 supérieurs, pour 
augmenter ensuite légèrement jusqu'au som- 
met. 

A l'extrémité, en A (fig. 1), se trouve le 
bourgeon terminal, assez volumineux, mais 
cependant d'un diamètre toujours inférieur à 
celui du rameau. 

Au-dessous du 'bourgeon terminal, se 
trouvent des feuilles pourvues d'un bourgeon 
axillaire ; elles sont placées suivant la dispo- 
sition 2/5. La longueur des entre-nœuds qui 
les séparent, est très courte pour les deux 
ou trois premières qui, dans bien des cas, si- 
mulent presqu'un verticille ; ,elle s'accroît 
d'abord très vite, puis ensuite lentement jus- 

Fig. 1. Rameau à bois de prolongement {112 gran- 
deur naturelle). 
1, 2, 3j 17, 18, 24, Pétioles foliaires. 

A. Bourgeon terminal. 

B. Bourgeon de mai. 
G. Bourgeon à fruits. 

D. Bourgeon axillaire normal. 

E. Bourgeon stipulaire. 

F. Pétiole de feuille stérile. 
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que vers le huitième ou le neuvième, et après diminue pro- 
gressivement jusqu'à la base. 

Les bourgeons axillaires, des deux ou trois premières 
feuilles, sont d'autant moins développés que celles-ci sont 
plus rapprochées les unes des autres, et leur développement 
va en augmentant du premier au troisième. 

Généralement la feuille supérieure (1, fig.l), ne présente 
à son aisselle qu'un bourgeon tout à fait rudimentaire, re- 
présenté seulement par quelques écailles. 

La deuxième feuille (2, flg. 1), porte un bourgeon encore 
très réduit, mais cependant beaucoup mieux développé que 
le précédent. 

La troisième possède un bourgeon qui est le plus souvent 
normal ; en tous cas, les bourgeons qui viennent ensuite sont 
normalement constitués. 

Si Ton examine attentivement les pétioles de la fig. 1, on 
remarque que leur grosseur va en décroissant assez réguliè- 
rement du sommet jusqu'au 17*^ ; puis le 18*^ redevient un peu 
plus gros, et à partir de celui-ci les autres sont de plus en 
plus petits jusqu'à la base. 

Le rameau de prolongement, que je viens de. décrire, 
présente donc deux régions d'inégale importance, dans 
lesquelles les pétioles diminuent de grosseur de haut en bas. 

Les feuilles de ces deux régions diffèrent les unes des 
autres, non seulement par la grosseur de leur pétiole, mais 
encore par la taille, la forme, et surtout par la nature de leur 
bourgeon axillaire. 

En effet, comme on peut le constater dans la fig. 1, les 
bourgeons de la région supérieure sont plus petits et plus 
effilés que ceux de la région inférieure. 

En se développant, les premiers donnent généralement un 
bouquet de mai (B, flg. 6), et, pour cette raison, je les appelle 
bourgeons de mai ; les seconds, destinés exclusivement à la 



Digitized by 



Google 



•T'HKHfr?^:^., ■-;»' • 



- 9 




Fi^. 2. Rameau écailleux fruc- 
tifère {grandeur naturelle). 

A. Pédoncule floral. 

B. Ra/meau écailleux fruc- 
tifère. 



production fruitière, donnent un 
rameau écailleux fructifère (fig. 2), 
ce sont des bourgeons à fruits. 

Les feuilles ne possèdent pas 
toutes' un bourgeon à leur aisselle; 
on en remarque quelques-unes, en 
particulier tout à fait à la base 
(F, flg. 1), dont le pétiole est très 
grêle, et qui en sont dépourvues ; 
je les nomme, pour cette raison, 
feuilles stériles. 

Par contre, certaines feuilles 
de la même région possèdent par- 
fois deux bourgeons (24, flg. 1), 
dans ce cas, l'un est le bourgeon 
axillaire normal (D, fig. 1), l'autre 
est un bourgeon stipulaire (E, flg. 1). 

Il est toujours très facile de distinguer le bourgeon 
stipulaire du bourgeon normal ; en effet, celui-ci est toujours 
directement superposé au pétiole, de sorte que son axe se 
trouve dans le plan qui passe par l'axe du rameau et le 
pétiole ; au contraire, Faxe du bourgeon stipulaire est toujours 
oblique à ce plan. 

A. Bourgeon à fruits (axillaire j normal). 

B. Bourgeon stipulaire. 

C. Cicatrice foliaire d'une feuille du ra- 
meau anticipé D. 

D. Rameau anticipé trapézoïdal. 

r,. r, ^ .„ . E. Cicatrice foliaire d'une feuille normale 

Fia. 3, — Bourgeon axillaire , .i . 

normal accompagné de 2 de la région basilaire d un rameau 

bourgeons stipulaires laté- à bois. 

raux. 

Il existe des cas, relativement rares, où Ton peut trouver 
deux bourgeons stipulaires à côté du bourgeon normal. Ils 
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>nt alors placés l'un à droite et l'autre à gauche de ce der- 
er. Ordinairement, les bourgeons sont directement implantés 
ir le rameau ; mais, dans le cas qui nous occupe, il existe 
es souvent au-dessus de l'insertion pétiolaire, entre le 
tmeau et la base des trois bourgeons, une sorte de mamelon 
apézoïdal plus ou moins développé (âg. 3) (1). 

Les bourgeons stipulaires présentent une forme et un 
)lume qui les différencient nettement du bourgeon axillaire 
)ntigu ; le plus souvent ils sont peu développés ; lorsqu'ils 
mt bien constitués, ils peuvent présenter soit les caractères 
îs bourgeons de mai, soit les caractères des bourgeons à- 
uits. 

Indépendamment des boui^geons stipulaires, le nombre 
îs bourgeons d'un rameau de prolongement, subit d'assez 
randes variations ; celui des bourgeons à fruits, varie de 
à 12, alors que, celui des bourgeons de mai varie dans des 
mites beaucoup plus éloignées. En effet, ces derniers sont 
autant plus nombreux que le rameau est plus long ; il y 
proportionnalité entre leur nombre et la vigueur du ra- 
leau. 

Le nombre des bourgeons de mai peut être supérieur, 
jal, ou inférieur à celui des bourgeons à fruits. 

Dans le premier cas, la région supérieure du rameau, 
it plus longue que sa région inférieure ; il y a prédomi- 
ance très nette de l'appareil végétatif sur l'appareil repro- 
iicteur, et, pour cette raison, on l'appelle rameau à bois 
Ig. 1 et 4). 

Dans le deuxième cas, par suite de la plus grande lon- 
aeur des entre-nœuds de la région supérieure, la même 



(1) Cette formation assez singulière semble être une sorte de rameau 
iticipé très court, qui n'aurait subi qu'un début de développement. 
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prédominance s'observe et la même dénomina- 
tion peut être maintenue. 

Dans le troisième cas, au contraire, Tappa- 
reil reproducteur commence à prédominer sur 
l'appareil végétatif; on ne se trouve plus en 
présence d'un rameau à bois proprement dit; 
cependant, à cause des quelques bourgeons de 
mai qu'il possède encore, ce n'est pas un rameau 
à fruits. C'est une forme de passage du rameau 
à bois au rameau à fruits, à laquelle je donne 
le nom de rameau intermédiaire (flg. 5), 

Je ne me dissimule^pas que 
L les termes de rameau à bois et 
rameau à fruits sont très impro- 
pres, car on ne peut concevoir 
^ de rameau sans bois; de plus, 
le rameau abois porte des bour-^ 
j^ geons à fruits. Malgré le désa- 
vantage d'une telle dénomina- 
tion, je suis obligé de la main- 
tenir, car elle est consacrée 
depuis longtemps enf arboricul- 
ture, et dans presque tous les 
arbres fruitiers on distingue Jes 
— P branches à bois des branches à 
fruits. 

Le^ descriptions du rameau 
(i/2 grandeur {112 grartdeur de prolongement que j'ai faites, 
naturelle.) naturelle). (jans les pages précédentes, se 

rapportent donc à un rameau à bois; sauf indications spé- 
ciales, les autres descriptions s'adapteront à des pousses 
provenant de semblables rameaux. 

La surface du rameau est assez lisse sur toute sa 




Fig. 4, Rameau Fig. 5. Rameau 
à bois latéral intermédiaire 
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longueur; elle présente ça et là quelques 
lenticelles peu développées et peu proémi- 
nentes. 

A la base, on remarque une zone plissée 
plus ou moins importante. Les plis provien- 
nent des cicatrices laissées par la chute des 
écailles du bourgeon qui a donné naissance 
au rameau; ils servent de limite entre les 
pousses de deux années successives. 



Pousse a bois de deux ans (Fig. 6) 

Lapouse de deux ans, est une branche; 
elle présente à examiner son axe et ses rami- 
fications. 

L'axe de la pousse à bois de deux ans fut 
à l'origine l'axe d'un rameau de prolonge- 
ment; il présente forcément les dimensions 
longitudinales qu'avait le rameau qui lui a 
donné naissance et par conséquent des varia- 
tions de même nature que ce dernier. 

Seul, le diamètre est naturellement plus 
élevé que dans le rameau. 

Comme dans ce dernier, la grosseur de 

Fig. 6. — Pousse à bois de deux ans (i/2 grandeur 
naturelle). 

A. Bourgeon anormal âgé de deux ans provenant de 

l'un des deux premiers bourgeons de mai de la 
pousse d'un an. 

B. Bouquet de mai. 

C. Rameau à fruits latent. 

D. Cicatrice d'un rameau écailleux fructifère. 

E. Cicatrice foliaire. 
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la pousse n'est pas uniforme, bien que présentant des diflféren- 
ces moins accentuées ; elle est sensiblement cylindrique ; 
son plus grand diamètre se trouve encore à la base, mais le 
plus petit est reporté assez loin du sommet, à la limite de 
séparation des deux régions du rameau. 

Les feuilles sont^ des productions annuelles et ne se 
rencontrent que sur les formations de Tannée, aussi Taxe de 
la pousse de deux ans en est-il dépourvu. 

Les ramifications de la pousse à bois de deux ans pro- 
viennent du développement des bourgeons du rameau de 
prolongement dont elle dérive. 

Le bourgeon terminal donne un rameau de prolongement 
qui présente le plus souvent tous les caractères de celui qui 
nous a' servi de type. 

Les bourgeons de mai donnent naissance à des rameaux 
dont le développement est susceptible de grandes variations. 
Ces rameaux sont : 

1^ Un rameau à bois (flg. 4) ou un rameau intermé- 
diaire (fig. 5), qui, généralement dans ce cas, différent par 
la brièveté de leur région inférieure, des rameaux homologues 
issus du bourgeon terminal d'un rameau de prolongement. 

2^ Un ramea,u très court (fig. 7 et B fig. 4), possédant un 
nombre variable de feuilles, à Taisselle 

«U desquelles on trouve un bourgeon à 

;;^ fruits ; à un tel rameau, on donne le 

nom de bouquet de mai, car à la flo- 
Fig. 7 

raison qui a lieu au début du printemps. 
Bouquet de mai \î/2 -x j i ^ -ui i a ' 

, ./IN par suite de la faible longueur de son 

grandeur naturelle) ^ ^ 

axe, ses fleurs sont toutes réunies en 
une sorte de bouquet. 

Comme tous ses bourgeons latéraux sont des bourgeons 
à fruits, c'est aussi un rameau à fruits. 

S*» Un rameau un peu plus long que le précédent, pré- 
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Fig 8 

Rameau à fruits allon- 
gé {1/2 grandeur 
naturelle). 



sentant des entre-nœuds faciles à dis- 
tinguer ; ses feuilles y gardent plus ou 
moins la disposition 2/5 (fig. 8), tous 
ses bourgeons latéraux sont à fruits ; 
c'est encore un rameau à fruits ; mais, 
comme ses fleurs seront plus espacées, 
ce n'est plus un bouquet de mai propre- 
ment dit, aussi l'ai-je appelé rameau à 
fruits allongé. 

4° Un rameau très court ne présen- 
tant qu'un nombre restreint de feuilles qui sont toutes stéri- 
les ; il se trouve réduit à son bourgeon terminal ; je l'appelle 
rameau à fruits latent (C, fig. 4). 

Rameaux à bois, rameaux intermédiaires, rameaux à 
fruits allongés, bouquets de mai et rameaux à fruits latents, 
sont donc les rameaux qui peuvent provenir des bourgeons 
de mai et qu'on peut retrouver sur la pousse à bois de deux 
ans. 

On ne les rencontre pas tous obligatoirement, mais, 
quand ils apparaissent, ils sont placés dans l'ordre où. je 
viens de les énumérer, et qui est tel, que le plus déve- 
loppé se trouve le plus rapproché du sommet;, la 
vigueur des autres allant en diminuant progressivement de 
haut en bas. 

A ce fait, il faut apporter une légère restriction qui 
tient, non à la pousse elle-même, mais à la constitution des 
bourgeons de mai supérieurs du rameau de prolongement 
d'où elle dérive. 

Habituellement, le bourgeon axillaire de la première 
feuille a disparu ; les quelques écailles qui le représen- 
taient sont tombées en laissant à peine une empreinte au- 
dessus de la cicatrice foliaire. Très rarement, lorsque ce 
bourgeon est un peu mieux constitué, il peut s'accroître et 
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atteindre comme en A (flg. 6) la taille d'un bourgeon de mai; 
ce n'est qu'exceptionnellement qu'il se comporte comme ce 
dernier. 

Le deuxième peut également disparaître, mais il per- 
siste plus fréquemment, soit en donnant la forme A 
(fig. 6), soit en se développant comme un bourgeon de mai 
normal. 

Le troisième, presque toujours normalement constitué, 
ne disparaît que très rarement ; en général, il donne soit 
un bouquet de mai peu développé, lorsqu'il se trouve sen- 
siblement à la hauteur des deux premiers, soit le rameau le 
plus vigoureux de tous ceux que porte la pousse, quand il 
est placé au-dessous des deux autres . 

Dans la région inférieure de la pousse, les bourgeons à 
fruits ont donné naissance à des rameaux écailleux fruc- 
tifères qui sont tombés après la maturation des fruits ; à 
leur place, on trouve une cicatrice en creux (D, fig. 6), sur- 
montant l'empreinte foliaire (E, flg. 6), qui est au contraire 
en relief. 

C'est seulement par exception, que les bourgeons stipu- 
lairçs se développent, en donnant soit un bouquet de mai, 
soit un rameau écailleux fructifère ; aussi peut-on dire que, 
d'une manière générale, la région inférieure de la pousse à 
bois de deux ans est dépourvue de ramiflcation, et qu'après 
la chuie des fruits, la végétation est localisée dans la région 
supérieure de cette pousse. 



Pousse a bois de trois ans. 

Comme la précédente, la pousse de trois ans offre à 
examiner son axe et ses ramifications . 

L'axe présente une remarquable analogie avec celui 
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de la p'HHse de deux ans; sa longueur est nécessairement 
de même ordre, et sa grosseur un peu plus grande. 

La surface est moins lisse que précédemment et sa cou- 
leur un peu plus foncée. Cela tient à son liège qui s'est 
épaissi et s'exfolie en écailles minces. L'exfoliation est 
surtout intense au niveau des plis de la région inférieure, 
aussi la limite de séparation, entre la pousse de deux^ ans 
et celle de trois ans, est-elle plus nette que celle qui existe 
entre cette dernière et la pousse de quatre ans. 

Les ramifications de la pousse à bois de trois ans sont 
des branches âgées de deux ans; elles dérivent des rameaux 
de la pousse de deux ans génératrice. 

La branche terminale est généralement une branche à 
bois de deux ans, pouvant présenter les variations que nous 
connaissons déjà. 

Les branches latérales ont un développement qui varie 
beaucoup suivant le rameau qui leur donne naissance. 

1®. — Les rameaux à bois latéraux donnent les mêmes 
productions que le rameau à bois de prolongement, c'est-à- 
dire des pousses à bois de deux ans. Celles-ci sont en général 
moins développées que la terminale. 

2". — Les rameaux intermédiaires comprennent, comme 
nous Tavons vu, deux régions d'inégale importance : Tinfé- 
rieure dans laquelle il n'y a que des bourgeons à fruits, 
et la supérieure, plus ou moins longue, qui présente un 
bourgeon terminal et quelques bourgeons de mai latéraux. 

Les rameaux intermédiaires ne sont en somme que des 
pousses à bois très faibles, la vigueur des rameaux qu'ils 
produisent est toujours inférieure à celle des rameaux four- 
nis par un rameau à bois proprement dit. 

Leur bourgeon terminal peut donner suivant les cas : 

a. — Un rameau à bois. 

6. — Un rameau intermédiaire. 
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c, — Un rameau à fruits allonge ou même un bouquet 
de mai. 

Leurs bourgeons latéraux ne donnent généralement que 
des rameaux à fruits qui sont ordinairement des bouquets de 
mai plus ou moins développés ; les rameaux à fruits latents y 
sont très rares. 

3°. — Les rameaux à fruits allongés et les bouquets de 
mai, ne présentent ordinairement que deux sortes de bour- 
geons : le terminal et les latéraux ; ces derniers étant tous des 
bourgeons à fruits. Ces rameaux sont donc dépourvus de 
allongé, bouquet de mai ou rameau à fruits latent, 
ramification latérale ; cependant, par exception, les rameaux 
à fruits allongé^ et les bouquets de mai, peuvent posséder 
des bourgeons stipulairesqui, dans quelques cas, donnent des 
bouquets de mni latéraux peu développés. 
Leur bourgeon terminal peut donner : 

a, — Un rameau à bois. 

b, — Un rameau intermédiaire. 

c, — Un rameau à fruit», qui peut être rameau à fruits 
4«. — Le rameau à fruits latent, réduit à son bourgeon 

terminal, donne soit un nouveau rameau à fruits latent, soit 
un bouquet de mai. 

Ce rameau, même dans les meilleures conditions norma- 
les, ne fournissant qu'un bouquet de mai, mérite donc le nom 
de rameau à fruits latent. 

Si l'on appelle : 

A, un rameau à bois, 

B, un rameau intermédiaire, . 

C, un rameau à fruits allongé, 

D, un bouquet de mai, 

E, un rameau à fruits latent. 

On voit que ces rameaux pourraient théoriquement se 

8 
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combiner des 25 façons différentes suivantes, pour donner 
des branches de deux, ans : 

*AA *BA *CA *DA EA 



*AB 


'BB 


*CB 


*DB 


EB 


*AC 


*BC 


*CC 


*DC 


EC 


*AD 


*BD 


*CD 


*DD 


*ED 


AE 


BE 


CE 


DE 


*EE 



Parmi ces formes, je n ai pu en rencontrer que 18, celles 
qui sont pourvues d'un*, et encore, dans celles-ci, il y en a qui 
sont très rares, comme AD, 1)A, AC, etc. (1). 

Une branche, dont l'une des portions annuelles de Taxe 
a été un rameau à bois ou un rameau intermédiaire, est 
appelée branche à bois; la plus typique répond à la formule 
AA. 

Une branche dont les deux portions annuelles de l'axe 
sont des rameaux à fruits, est appelée branche à fruits ; la 
forme type correspond à la formule DD. 

Les diverses combinaisons qu'on peut rencontrer ne se 
trouvent jamais représentées sur la même pousse ; parmi les 
formes les plus compliquées que l'on rencontre quelquefois, 
on peut trouver : 

1® Une branche terminale de forme AA. 

2« Deux ou trois branches latérales supérieures AA. 

3<* Une ou deux branches latérales AB, BA, ou BB. 

4*^ Une ou deux branches latérales BC ou CB. 



(1) On ne doit pas confondre deux termes formés des mêmes fac- 
teurs ; ainsi BG et GB correspondent à des dispositions différentes ; dans 
BG, la branche se compose d'un rameau intermédiaire surmonté d'un 
rameau à fruits allongé, dans BG, c'est ce dernier qui est surmonté d'un 
ameau intermédiaire. 
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5*^ Une ou deux branches latérales CD ou DC. 

6® Un nombre plus ou moins grand de branches laté- 
rales DD. 

7° Quelques branches latérales ED ou EE. 

Cette ramification, la plus compliquée, est assez rare; 
mais on trouve assez souvent Tune des formes suivantes : 

P Une branche terminale AA, 

2*^ Une première branche latérale, qui peut répondre à 
Tune des formules suivantes : AA, AB, BA, BB, CA, BCou CB; 

3** Une deuxième branche latérale répondant à Tune des 
formules BC, CC, DC ou CD ; 

4® Un nombre variable de DD. 

5*^ Un ou deux ED ou EE. 

Deux formes plus simples sont encore plus fréquentes 
que les précédentes : 

A. avec : 

1° Une branche terminale AA. 

2'* Une première branche latérale AA, AB, BA, BB, CA, 
CB, DÀ ou DB. 

3^ Toutes les autres DD. 

JB. avec : 

P Une branche terminale AA, AB ou BA, 

8*» Toutes les latérales DD. 

Dans toutes ces formes, on remarque que le nombre des 
branches à bois latérales est toujours très petit, et que celles- 
ci sont presque toujours d'un ordre inférieur à la terminale. 
. En résumé, la ramification des pousses à bois de trois 
ans est souvent assez simple puisque les formes A et JB sont 
les plus fréquentes ; mais elle peut devenir assez compliquée. 
Dans tous les cas, les branches conservent une disposition 
constante, qui est telle que la branche la plus développée est 
toujours la plus voisine du sommet, la vigueur des autres 
allant en décroissant assez régulièrement de haut en bas. 
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Pousse de quatre ans 

La pousse à bois de quatre ans présente à examiner, 
comme les précédentes, son axe et ses ramifications. 

L'axe a été successivement rameau à bois, pousse à 
bois de deux ans et pousse abois de trois ans ; sa couleur est 
devenue plus foncée, et sa surface plus irrégulière ; cela tient 
d'une part à son liège, qui s'exfolie en écailles minces, et 
d'autre part, à la présence de parasites végétaux superficiels 
obligatoires, tels que : algiies, champignons, lichens, etc, qui 
trouvent un substratum dans les crevasses duquel ils rencon- 
trent, sinon un aliment, du moins le peu d'humidité néces- 
saire à leur développement. 

L'exfoliation est surtout intense au niveau des plis de la 
région inférieure, si bien que la limite de séparation avec 
la pousse de cinq ans est peu nette. 

Les ramifications , de la pousse de quatre ans sont des 
branches de trois ans qui peuvent être, soit des branches à 
bois, soit des branches à fruits. Les combinaisons réalisées 
par ces branches pourraient théoriquement' répondre aux 
125 formules suivantes : 



AAA* 


AAB* 


AAC* 


AAD* 


AAE 


ABA* 


ABB* 


ABC* 


ABD* 


ABE 


ACA* 


ACB* 


ACC* 


ACD* 


ACE 


ADA* 


ADB* 


ADC* 


ADD* 


ADE 


AEA 


AEB 


AEC 


AED 


AEE 


BAA* 


BAB* 


BAC* 


BAD* 


BAE 


BBA* 


BBB* 


BBC* 


BBD* 


BBE 


BCA* 


BCB* 


BCC* 


BCD* 


BCE 


BDA* 


BDB* 


BDC* 


BDD* 


BDE 


BEA 


BEB 


BEC 


BED 


BEE 
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CAA* 


CAB* 


CAC* 


GAD* 


GAE 


CBA* 


CBB* 


CBC* 


GBD* 


CBE 


CCA* 


CCB* 


CGC* 


GGD* 


GCE 


CDA* 


CDB* 


CDC* 


GDD* 


CDE 


CEA 


CEB 


GEC ■ 


CED 


CEE 


DAA* 


DAB* 


DAG* 


DAD* 


DAE 


DBA* 


DBB* 


DBG* 


DBD* 


DBE 


DCA* 


DCB* 


DGG* 


DGD* 


DGE 


DDA* 


DDB* 


DDC' 


DDD- 


DDE 


DEA 


DEB 


DEG 


DED 


DEE 


EAA 


EAB 


EAG 


EAD 


EAE 


EBA 


EBB 


EBC 


EBD 


EBE 


EGA 


ECB 


EGG 


ECD 


ECE 


EDA* 


EDB* 


EDC* 


EDD* 


EDE* 


EEA 


EEB 


EEG 


EED* 


EEE* 



De toutes ces formes, je n'ai pu en trouver que 71 : celles 
qui sont pourvues d'un *. 

Parmi les formes existantes, les unes sont très rares : ce 
sont celles dans lesquelles les termes sont très éloignés les 
uns des autres, comme ADA, par exemple. 

Les formes fréquentes sont : 

1*» Celles dont les termes sont formés d'un même facteur; 
dans celles-ci, deux formes sont très fréquentes, AAA qui est 
le type de la branche à bois de trois ans, et DDD qui est le 
type de la branche à fruits de trois ans. 

2^ Celles dont les termes vont en augmentant progressi- 
vement, par exemple : CBA, DCB ; ou diminuent dans le 
même sens, ABC, BCD, etc. ; 

3^ Celles dont le dernier terme augmente brusquement 
de valeur, comme DDA, CCA, DCA, etc. 
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La disposition des branches est souvent la même dans la 
pousse de quatre ans que dans celle de trois ans, c'est-à-dire 
qu'on trouve généralement une première branche à bois 
latérale, toutes les autres étant des branches à fruits. Cepen- 
dant cette disposition n'est pas la seule qu'on puisse rencon- 
trer. En effet, il arrive quelquefois que les 2, 3 ou 4 premières 
branches latérales répondent à des formules telles que CCD, 
DCD, CDD ou DDD, c'est-à-dire sont des branches à fruits 
plus ou moins développées, et que celle qui vient ensuite soit 
une branche de formule DDA, DDE, DCA ou DCB, c'est-à-dire 
une branche à fruits qui s'est transformée en branche à bois. 
Cette branche a donc acquis une vigueur plus grande que la 
vigueur de celles qui la surmontent immédiatement, et l'on 
ne peut pas dire que dans la pousse de quatre ans, la vigueur 
de ses ramifications va en diminuant de haut en bas. 

Il|est très rare que l'axe de la pousse de quatre ans possède 
le même nombre de ramifications qu'il portait l'année précé- 
dente, lorsqu'il n'était âgé que de trois ans. La disparition 
des branches ne se fait plus avec la même régularité que 
précédemment ; cependant, il semble encore que les bran- 
ches inférieures disparaissent plus facilement que les supé- 
rieures, bien que ce soit ordinairement les plus faibles qui 
meurent les premières. 

En résumé : 

1^ La pousse à bois de quatre ans présente un plus petit 
nombre de ramifications que celle de trois ans dont elle 
provient. 

2» Ses ramifications peuvent présenter de très grandes 
différences. 

3^ Sur une même pousse il n'y a en général qu'un petit 
nombre de formes de branches latérales. 
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4^ La vigueur des branches latérales ne se comporte pas 
de la même façon que dans la pousse de trois ans. 

Après rénùmération des nombreuses combinaisons que 
Ton peut rencontrer dans les branches de quatre ans, on 
comprend quelles difficultés l'observateur doit surmonter 
pour se reconnaître dans la ramification du cerisier. 

Il serait presque impossible d'exposer le mode de rami- 
fication de cet arbre d'une façon compréhensible, si l'on ne 
suivait pas la même pousse à bois, depuis son origine jusqu'à 
la fin de son développement. 



m 



Pousses plus âgées 



L'axe des pousses va en augmentant constamment, à 
mesure que l'on descend vers des régions plus âgées. 

L'augmentation de volume ne se fait pas d'une façon 
régulière, car, au-dessous des grosses ramifications le dia- 
mètre augmente brusquement, et reste sensiblement le même 
jusqu'à la ramification suivante. 

Sur chaque pousse, le nombre des ramifications va en 
diminuant progressivement. Les branches à fruits disparais- 
sent peu à peu ; on en trouve jusque vers la huitième ou la 
neuvième année, mais elles sont alors très peu nombreuses 
et il est très rare de rencontrer de ces organes âgés de dix 
ans. 

Il est également très rare de voir le bourgeon termihal 
des branches à fruits âgées de quatre ou cinq ans ou plus 
donner un rameau à bois. 

En même temps que l'axe augmente de diamètre, sa 
surface devient plus rugueuse et plus noirâtre. Le liège est le 
siège d'une exfoliation assez active qui produit des lames 
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minces s'enroulant sur elles-mêmes et se détachant ensuite 
suivant le mode indiqué par Hugo von Mohl (1). 

Cette exfoliation fait disparaître assez , rapidement les 
cicatrices laissées par la chute des rameaux écailleux fructi- 
fères ou des branches à fruits, si bien que la surface des 
branches à bois devient assez uniforme. 

La zone de démarcation entre deux pousses successives 
disparaît très vite par ce processus, ai^ssi, lorsqu'une pousse 
ne posr-ède plus, comme ramification^^, que des branches à 
bois, son âge devient presqu'impossible à apprécier extérieu- 
rement, et cela peut se concevoir aisément. En effet, toutes 
les pousses ne donnent pas de rameaux à bois latéraux, et 
elles possèdent souvent des longueurs très diftérentes ; de 
plus, il peut arriver qu'une pousse de quatre ans par exemple 
possède deux branches à bois : l'une au voisinage de son 
sommet, l'autre plus ou moins éloignée de celui-ci. 

Sur des branches âgées, rien ne permet de reconnaître, 
si deux ramifications successives, se sont produites dans une 
même année, ou dans deux ou plusieurs années successives, 
car la longueur de la portion d'axe intercalaire a pu appar- 
tenir, soit à une seule pousse, soit à deux ou trois rameaux 
inteimédiair<^s successifs, ou même à des rameaux à frui,ts, 
et aucune empreinte extérieure ne révèle plus l'origine pri- 
mitive. 

L'âge des branches très âgées ne peut donc être déter- 
miné avec Cf^rtitud»' par le seul aspect extérieur. 

. De tout cet exposé succinct des formes de là ramification 
des branches de cerisier, il ressort que deux espèces de 



il) Hugo Mohl. — Untersuchungen ûber die Enturckluny des kortes 
under Borke aufder Rinde der Baumartigen dicotyledonen. 
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rameaux jouent un rôle très important : ce sont les rameaux 
à bois, et les bouquets de mai. Il existe entre eux deux formes 
de transition : le rameau intermédiaire et le rameau à fruits 
allongé. 

Le rameau à fruits latent semble se trouver en marge de 
cette série continue, étant donné son peu d'importance dans 
la ramification ; pour qu'il puisse entrer en ligne de compte et 
figurer comme premier terme, il faudrait trouver un rameau 
plus développé que le rameau à bois. 

Ce rameau à vigueur excessive existe en réalité, mais 
c'est une production anormale dont je ne pouvais tenir compte 
dans la description de la ramification normale dû cerisier ; il 
correspond assez exactement au gourmand du Poirier. 

A la suite dfî certaines blessures, ou de cii'constances 
, spéciales, chez les arbres très jeunes ou très vieux, on voit 
, brusquement apparaître, en des places qui n'ont qu'un rap- 
port éloigné avec la ramification normale, un ou plusieurs 
rameaux dont la longueur atteint souvent un mètre, et dont 
le diamètre dépasse du double celui des rameaux à bois les 
plus vigoureux. 

L'axe de ces rameaux présente une coloration jaunâtre 
très différente de celle des rameaux ordinaires. Cette colora- 
tion est amenée par une foule de petites écailles épidermiques 
ou subéreuses. 

Le liège desquamme très abondamment pour permettre 
l'accroissement rapide du diamètre: il en résulte ce grand 
nombre de petites écailles pelliculaires, jaune-brunâtres, qui 
donnent la teinte spéciale de cette pousse. 

Ses feuilles sont différentes de celles des autres rameaux; 
ses bourgeons sont également différents. 

Ceux de la région inférieure sont très petits, pointus, à 
base très aplatie ; ils ne se développent généralement pas ; 
ce ne sont ni des bourgeons à fruits ni des bourgeons de 
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Cependant leur forme les rapproche un peu de ces der- 
, et ils sont susceptibles de donner comme eux des ra- 
IX à fruits. 

Un peu au-dessus, on trouve d'autres bourgeons qui 
imblent aux bourgeons de mai ; puis, dans la région 
înne on rencontre des bourgeons qui ne s'aoûtent pas, 
donnent tout de suite naissance à des rameaux plus ou 
s allongés, ne présentant latéralement que des bour- 
s semblables à des bourgeons de mai ; ce sont des ra- 
IX anticipés qui ressemblent à ceux que Ton trouve si 
ent sur les rameaux vigoureux du Poirier (gourmands, 
es, etc.) ; enfin, dans la région supérieure il y a des 
geons assez bien développés, qui ressemblent aussi beau- 
aux bourgeons de mai. 

De semblables rameaux appelés gourmands, sont l'ori- 
de branches nouvelles à croissance rapide, à géotro- 
e négatif très accusé ; à ramification spéciale, diff*érente 
elle des autres branches; leurs bourgeons latéraux don- 
en eff'et plutôt des rameaux à bois que des bouquets de 
; à branches à fruits, rares et mal constituées, à produc- 
fruitière à peu près nulle pendant les premières an- 
La vie de ces branches, est souvent aussi éphémère que 
développement est rapide ; cependant, elles peuvent 
janiser de mieux en mieux, et finir par se ramifier 
e façon à peu près normale, ce n'est souvent qu'après 
temps très long qu'elles arrivent à ressembler aux 
es. 

Quand de semblables branches, apparaissent sur les très 
K. arbres^ leur port et leur aspect spécial les distingue 
de suite des autres branches ; à les voir de loin, on 
*ait se trouver en présence d'un jeune cerisier trans- 
ie sur un vieux. 
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Dans le chapitre suivant, consacré à l'anatomie, ces 
gourmands seront complètement laissés de côté, vu leur 
caractère accidentel. 
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CHAPITRE II 



diu. C:oi*iis»ioi*. 



La structure des rameaux du cerisier peut être envisagée 
différents points de vue suivant le but poursuivi; dans mes 
cherches, je me suis borné à étudier dans divers rameaux 
leillis au moment de la chute des feuilles certaines variations 
[bies par les principaux tissus. 

Toutes les coupes ont été traitées par Thypochlorite de 
ude. qui a dissout le contenu cellulaire, à l'exception de 
)xalate de calcium; ce sel forme de nombreux cristaux 
âclés dont la disposition est assez caractéristique dans 
îrtains tissus. 

Dans chaque rameau, j'ai envisagé les tissus à deux 
)ints de vue différents : 

1« J'ai examiné (le la base au sommet leur texture propre, 
est-à-dire la forme et la disposition des cellules qui les 
)nstituent; 

2" J'ai déterminé le rapport qui existe entre la surface 
l'ils occupent dans chaque coupe et le diamètre de cette 
)upe. 
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Ces deux séries d'observations, faites dans les 
principales variétés de rameaux, donnent pour 
chabun d'eux, un certain nombre de caractères 
anatomiques, .qui permettent de les comparer les 
uns aux autres, avec la même facilité que nous 
..B avons pu le faire, en nous basant simplement sur 
les caractères extérieurs. 

Dans le premier chapitre, nous avons vu com- 
bien la forme et les dimensions des rameaux étaient 
variables, et Ton peut concevoir qu'il est impossi- 
ble de faire des coupes à des niveaux comparables 
dans des organes aussi différents. Par suite de 
cette impossibilité, j'ai été obligé de faire des 
coupes à des hauteurs différentes, dans un grand 
nombre de rameaux, de façon à posséder une 
notion assez exacte de leur structure. 

Dans ce travail, je me bornerai à décrire des 
coupes dans les cinq rameaux spéciaux, c'est-à- 
dire : 
p 1^ Dans un rameau à bois de prolongement 

(flg. 9etl2). 

2° Dans un rameau à bois latéral (fig. 4 et 19) . 
3*^ Dans un rameau intermédiaire (fîg. 5 et 25). 
4** Dans un rameau à fruits allongé (fîg. 8 
et 31). 

5° Dans un bouquet de mai (fîg. 7 et 36). 
Le niveau des coupes est indiqué d'une façon 
précise, de telle sorte que chaque indication ana- 
tomique aura une valeur positive pour la coupe 
et par conséquent pour le rameau figuré. 





„E 



j 

.-G 



Fig. 9. — Rameau à bois de prolongement [1/2 grawleur 
naturelle). 
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Cette méthode de description vaut bien celle qui consiste 
étudier dans un grand nombre de rameaux de même 
ure, des coupes faites sensiblement au même niveau, 
Si donner ensuite 'pour un rameau théorique, une coupe 
ématique résumant les caractères de chaque niveau. . 

En eftVt, si Ton opère comme je l'ai fait, on ne peut 
demment obtenir que des données particulières au cas 
isidéré, mais leur valeur est certaine et absolue. 

Par des comparaisons et des déductions raisonnées, 

documents recueillis par cette méthode sont suscep- 
es d'être généralisés, dans une certaine mesure, et de 
dre les mêmes services que ceux obtenus par Fautre 
thode. 

Les cinq rameaux que j'ai choisis permettront, par com- 
'aison, de déduire facilement la structure d'un rameau 
îlconque de cerisier, dont les dimensions pourront être 
s petites ou plus grandes. 

Pour plus de clarté dans l'exposition des caractères 
'érentiels de structure, je décrirai les tissus de la région 
de la coupe C, flg. 15, représentée dans la flg. 10, 
ceux de la région A de la coupe V, flg. 38, représentée 
is la flg. 11. 

Les tissus de ces deux régions peuvent être utilisés 
nme termes de comparaison, dans toutes les descriptions 

vont suivre, car les premiers représentent assez bien 
type moyen de la structure du rameau à bois, et les 
onds le type moyen de la structure du rameau à fruits. 



Rameau a bois 

En examinant la flg. 10 qui représente la région A de la 
ipe C flg. 15, faite au niveau C de la flg. 9, c'est-à-dire dans 
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la partie moyenne d'un ra- 
meau à bois de prolonge- 
ment, on remarque, à Tex- 
térieur, (en A flg. 10), quel- 
ques débris de cellules 
épidermiques qui ne for- 
ment plus une assise conti- 
nue. 

Immédiatement en des- 
sous vient le liège (B fig. 
10) ; il est formé de files 



Fig. 10. — Région A de la coupe 
G fig. 15, faite au niveau G de 
la fig. 9. 

[Groisitsement 43i0 diamètres) 

A. Epiderme. 

B. Liège. 

G. Assise génératrice subero- 
phellodermique. 

E. Cristal d*oxalate de chaux 

de Técorce. 

F. Parenchyme cortical. 

G. Fibres libériennes. 

H. Liber. 

I . Gristaux d'oxalate de chaux 
du liber. 

J. Rayon médullaire. 

K. Gambium. 

L. Fibres ligneuses. 

M. Vaisseau du bois. 

N. Files de vaisseaux destinés 
à une feuille. 

0. Feston foliaire. 

P. Cristal d'oxalate de chaux 
de la moelle. 

Q. Gellule épaisse et ponctuée 
du parenchyme médullai- 
re. 
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radiales de cellules tabulaires à parois Ic^gèrement épaisses 
et plus ou moins suberiflées. 

L'épaisseur du liège est surtout déterminée par le 
nombre des assises de cellules superposées; cependant, par 
place, on peut observer des cellules plus ou moins ovoïdes, 
moins aplaties que les précédentes, et qui 'déterminent par 
leur volume une épaisseur un peu plus considérable de la 
couclie subéreuse. 

L'assise génératrice subéropliellodermique C (fig. 10), qui 
f^st apparue dans la première assise de cellules corticales 
sous-(^pidermiques est bien nette. Le phelloderrae n'est guère 
représenté que par une seule assise de cellules peu ou pas 
différenciées D (fig. 10). En somme, la plus grande partie de 
l'épaisseur du périderme est occupée par le liège. 

L'ticorce, F, est formée par un parenchyme lacuneux dont 
les cellules sont arrondies, ou plus ou moins ovoïdes; les 
plus externes ont leur membrane très légèrement épaisse 
bien que restant cellulosique. 

Les lacunes, très nombreuses, sont assez grandes dans 
la région externe de l'écorce ; elles sont plus grandes encore 
dans la région moyenne, mais deviennent de plus en plus 
petites dans la région interne. Dans celle-ci, les cel- 
lules tendent à devenir plus petites que dans les autres ré- 
gions; leur volume est plus uniforme; elles sont plus pres- 
sées les unes contre les autres, de telle sorte que leur forme 
devient plus polyédrique ; en mênie temps, leur , membrane 
diminue d'épaisseur. 

Dans 1 ecorce, on remarque de gros cristaux d'oxalate de 
chaux, E (fig. 10), qui sont disposés sans ordre ; cependant ils 
sont plus nombreux du coté interne que du côté externe. 

Le liber comprend deux régions différentes : l'externe ou 
liber dur, G (flg. 10), et l'interne ou liber mou, H (fig. 10). 

La première. G, est formée par des paquets ou îlots de 
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fibres sclérenchymateuses séparés par des cellules de paren- 
chyme cellulosique, placées dans le prolongement des 
rayons médullaires. 

Dans chaque paquet fibreux, les fibres sont plus ou moins 
arrondies, quand elles sont sur le pourtour de chaque îlot, 
ou plus ou moins polygonales, quand elles sont au centre. 
Leur diamètre est loin d'être uniforme ; les plus petites sont 
du côté interne; leur lumière va en diminuant de dehors en 
dedans, mais cette diminution de la cavité cellulaire ne se 
fait pas proportionnellement à la diminution de diamètre ; 
la membrane des fibres externes est en effet relativement 
beaucoup plus mince que celle des fibres intei*nes. 

Le liber, H (fig. 10), est formé des éléments habituels 
groupés en bandes radiales plus ou moins larges séparée^ 
les unes des autres par des rayons médullaires. < 

Ceux-ci prolongent les rayons médullaires du bois ; ils 
sont généralement formés par une seule file de cellules 
allongées dans le sens radial. De temps à autres on en remar^ 
que qui présentent deux files de cellules placées côte à côte ; 
cen'estque très exceptionnellement qu'on en rencontre avec 
un plus grand nombre de files radiales. 

Le volume de ces cellules est bien moindre que celui des 
cellules de Técorce ; il est cependant plus élevé que celui des 
éléments libériens proprement dits. 

Dans le liber, on remarque de nombreux cristaux d'oxa- 
late de chaux dont les dimensions sont bien plus petites que 
celles des cristaux de l'écorce. Dans ce tissu, au lieu d'être 
placés comme précédemment, les cristaux affectent une dis- 
position assez caractéristique ; ils sont en effet presque tou- 
jours placés au voisinage immédiat des rayons médullaires. 
On en trouve quelques-uns dans les cellules mêmes des rayons 
médullaires, mais, plus fréquemment, ils se trouvent dans 
les cellules qui les bordent immédiatement. 
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La région cambiale, K (fig. 10) est formée par quelques 
assises de cellules disposées en files radiales ; leur membrane 
est très mince et leur volume sensiblement uniforme. 

Le bois, L, M, N (fig. 10), est formé de deux sortes d'élé- 
ments : des vaisseaux, M (fig. 10), et des fibres, L (fig. 10). 

Le diamètre des fibres va en augmentant de l'extérieur 
vers l'intérieur; leur lumière augmente dans le même sens, 
mais, proportionnellement un peu plus vite que le diamètre. 

Les vaisseaux sont répartis au sein des fibres sans aucun 
ordre apparent. On en rencontre quelques-uns qui sont isolés, 
mais en général ils sont groupés de façons très variées ; ils 
ont cependant une tendance à se disposer en files radiales. 

Le diamètre de ces vaisseaux est des plus 'variables ; 
dans l'ensemble, il va en diminuant de l'intérieur vers l'ex- 
térieur. 

Le nombre des vaisseaux est relativement plus grand 
dans la région interne que dans la région externe. Grâce à 
ses fibres plus épaisses et au petit nombre de ses vaisseaux, 
cette région est plus dure et moins vascularisée que la région 
interne. 

Le bois est parcouru par des rayons médullaires formés 
de cellules à membrane lignifiée et ponctuée, disposées en 
files radiales. 

Ces rayons médullaires débutent à des hauteurs difi'é- 
rentes dans le bois; les plus larges s'en vont jusqu'à la 
moelle; avant d'y pénétrer, ils s'élargissent plus ou moins 
rapidement, si bien que la partie interne du bois est festonnée. 

La moelle est formée de cellules à membrane épaisse, 
lignifiée et ponctuée; elles sont d'abord petites, polyédriques, 
très serrées les unes contre les autres; en allant vers le centre, 
leur diamètre s'accroit, leurs contours s'arrondissent et leur 
membrane diminue d'épaisseur. 

La moelle présente des cristaux d'oxalate de cliaux qui 
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sont beaucoup plus gros 
que ceux du liber, mais en 
général plus petits que ceux 
de récorce. 



RAMEAU A FRUITS 

Si Ton examine la flg. 
11 qui ceprésente la région 
A de la coupe V, fig. 38, 
passant au niveau Y de la 
flg. 36, c'est-à-dire dans la 

Fig. 11. — Région A de la Cou- 
pe V fig. 38, faite au niveau V 
delà fig. 36. 

iGros9l88emcnt tSO diamèlves) 

A. Liège. 

B. Assise génératrice subéro- 

phellodermiquc. 

C. Cristal d'oxalate do chaux 

de l'écorco. 

D. Lacune. 

E. Parenchyme cortical. 

F. Fibres libériennes. 

G. Liber. 

H. Rayon médullaire. 

I. Cristal d'oxalate de chaux 
du liber. 

J. Cambium. 

K. Fibres ligneuses. 

L. Vaisseaux du bois disposés 
,. en file radiale. 

M. Parenchyme médullaire. 

N. Cristal d'oxalate de chaux 
de la moelle. 

O. Cellule lignifiée et ponctuée. 



Digitized by 



Google 



^ 36 -- 

région moyenne d'un bou)quet de mai, on trouve à l'extérieur 
quelques débris de cellules épidermiques. 

Le liège, A (flg. 11), est formé de cellules tabulaires un peu 
moins aplaties et à parois moins épaisses et moins subériflées 
que celui de la flg. 10. 

Les premières assises de cellules corticales sont formées 
de cellules assez petites; elles sont d'abord assez serrées les 
unes contre les autres, puis. leur diamètre augmente assez 
rapidement jusque vers la région moyenne où se trouvent de 
très grandes lacunes. Dans la région interne de l'écorce les 
cellules sont plus serrées les unes contre les autres et ont une 
tendance à devenir polyédriques; elles sont un peu aplaties 
radialenàent, de sorte que leur grand diamètre est à direction 
tangentielle. 

, Dans son ensemble, le parenchyme cortical du rameau 
à fruits, est formé de cellules dont le diamètre est légère- 
ment plus grand que celui des cellules de l'écorce du rameau 
à bois. 

Les fibres libériennes, F (flg. 11 ), sont assez petites, à mem- 
brane moins épaisse que dans la flg. 10; les paquets flbreux 
qu'elles forment sont encore très irréguliers, ils sont en 
général moins allongé dans le sens radial que précédem- 
ment. 

Le liber mou, G (flg 11), est très diff'érent de celui du 
rameau à bois ; il est parcouru par de nombreux et volumi- 
neux rayons médullaires qui le découpent en fragments 
radiaux d'épaisseur très inégale. Ces rayons médullaires 
sont formés de une, deux ou trois flles de cellules souvent 
assez volumineuses, dont les» dimensions sont presque tou- 
jours plus grandes que celles des cellules des rayons médul- 
laires du rameau à bois. Ces cellules forment des flles 
radiales s'étendant depuis le bois jusqu'à l'écorce, ou.s'arrê- 
tant à une certaine distance des îlots flbreux. Ces flles ne 
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sont pas toujours rectilignes ; elles sont quelquefois un peu 
ondulées et s'anostomosent assez fréquemment les unes 
avec les autres, de sorte que le liber proprement dit se 
trouve fragmenté d'une façon beaucoup plus irrégulière que 
dans le rameau à bois. 

Les cristaux d'oxalate de chaux, I (flg. 11), sont plus 
nombreux et un peu plus petits que précédemment; ils 
affectent une disposition analogue, c'est-à-dire qu'ils sont le 
plus souvent situés au voisinage immédiat des rayons 
médullaires. On remarque qu'ils sont assez rares dans la 
région externe du liber et quHls sont surtout nombreux dans 
les régions moyenne et interne. Ils s'arrêtent à une faible 
distance de la région cambiale. 

Celle-ci, J (flg. 11), parait un peu plus épaisse que dans 
le rameau à bois. 

Le bois est très différent de celui de la flg. 10. 

On y remarque deux régions inégalement vascularisées. 

Dans la région externe, on trouve des flbres ligneuses, à 
membrane peu épaisse et à lumière assez grande, K (flg. 11); 
ces flbres sont groupées en flles radiales séparées par des 
rayons médullaires plus ou moins larges et dont les cellules 
sont restées cellulosiques. 

Dans ces flles radiales flbreuses, on trouve quelquefois 
une seule rangée de flbres, le plus souvent il y en a deux, 
d'autres fois trois, rarement un plus grand nombre. Au milieu 
de ces flbres, on trouve çàet là quelques vaisseaux à diamètre 
très petit. 

Entre les rayons médullaires, on observe souvent des 
cellules q.ui sont restées cellulosiques ; elles n'ont pas été 
atteintes par la ligniflcation et forment du parenchyme 
ligneux, voir au-dessous de K (flg. 11). 

Dans la région interne, on trouve des vaisseaux plus ou 
moins nombreux, leur diamètre est beaucoup plus petit que 
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celui des vaisseaux du rameau à bois, ils sont souvent dispo- 
sés en séries radiales, L (fig. 11), placées sur le même^rayon 
que les files de fibres ligneuses. 

Les cellules qui les entourent restent très souvent cellu- 
losiques; cependant elles peuvent se lignifier et former des 
fibres ligneuses dont la disposition rappelle un peu celle que 
nous avons trouvée dans le rameau à bois. 

La lignification peut gagner les rayons médullaires dans 
la région interne du bois; dans ce cas, leurs cellules présen- 
tent des ponctuations aussi apparentes que dans le rameau à 
bois.. 

En somme, le bois présente des vaisseaux petits et une 
lignification très faible et très irrégulière. 

La moelle, M (fig. 11), est formée de cellules qui sont 
d'abord polyédriques et très serrées les unes contre les autres; 
leur membrane est mince et reste cellulosique. En allant vers 
le centre, les cellules augmentent légèrement de diamètre; 
elles s'arrondissent et le tissu devient déplus en plus lacuneux. 

De temps à autre on rencontre une cellule beaucoup plus 
grande que les autres, (fig. 11), dont la membrane épais- 
sie et lignifiée présente des ponctuations comme dans la 
moelle du rameau à bois. 

Si l'on compare l'une et l'autre les figures 10 et 11, on 
remarque que presque tous les tissus, en particulier le liber 
et le bois, sont difl'érents. Les diff*érences que présentent ces 
deux derniers tissus sont assez accentuées et assez' typiques 
pour caractériser l'organe auquel ils appartiennent. 

Dans toutes les coupes que nous allons examiner succes- 
sivement, les tissus subissent des modifications beaucoup moins 
importantes que celles constatées dans les deux portions de 
coupes que je viens d'étudier ; les difi'érences qui existent 
entre eux, peuvent se constater facilement au microscope, 
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malheureusement elles sont très difficiles à décrire, car 
souvent Ton n'arrive a en préciser la valeur que par des 
comparaisons avec les tissus des coupes voisines. 

A ces différences histologiques proprement dites, il s'en 
ajoute d'autres qui tiennent moins à la texture propre de 
chaque tissu qu'a la place que celui-ci occupe dans la surface 
totale de la coupe. 

Si la forme et le volume des cellules sont intéressants à 
connaître, le nombre de celles-ci, déterminé approximative- 
ment par l'épaisseur du tissu, a aussi son importance. 

Le volume de chaque tissu peut être envisagé en gran- 
deur absolue et dans ses rapports avec les autres tissus ou, 
ce qui est la même chose, avec le diamètre de la coupe. 

Pour la grandeur absolue de chaque tissu, je donnerai, 
en millimètres, les nombres que j'ai obtenus en mesurant 
chacun d'eux sur les dessins figurés dans le texte. 

Ces dessins reproduisent les coupes vues à un grossis- 
sement de 20 diamètres. En divisant le nombre de millimè- 
tres que je donne pour cha(|m tissu par 20, on aura la gran- 
deur absolue que ce tissu occupait dans le rayon réel du ra- 
meau. 

Pour la grandeur relative, j'ai ramené le rayon de cha- 
que coupe au nombre 50, do sorte que la grandeur relative 
de chaque tissu sera représentée par une fraction à dénomi- 
nateur uniforme pour toutes les coupes. 

En résumé, je donnerai pour chaque tissu deux rensei- 
gnements sur sa grandeur ; je dirai par exeniple que dans la 

6,5 
coupeA(âg. 13), le bois est < gai à 3,5 ou à -^ ; cela voudra 

oO 

3"^"^,5 
dire que son épaisseur réelle dans le rameauest égale à 

6,5 
et son épaisseur relative égale au -^gdu rayon du rameau. 
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Tous ces nombres peuvent se vérifier avec faci- 
lité dans les planches 1 et 2, ipages 68 et 69), qui ré- 
sument schématiquemjent toutes les indications qui 
vont suivre. 
Toutes les coupes représentées dans les flg. 13 à 
D 39 sont vues à un grossissement de 20 diamètres ; 
elles ont été faites aux différents niveaux indiqués 
dans les flg. 12, 19, 25, 31 et 36. 



Rameau a bois de prolongement. 




Fig, 13. — Coupe transversale . 

au niveau A ae la fig. 12. 

{Groêsissement 20 diamètres.) 

A. Liège. 

B. Ecorce. 

C. Cristal d'oxalate de chaux de l'é- 

corce. 

D. Fibres libériennes. 

E. Faisceau libéroligneux foliaire. 

F. Liber 

G. Moelle. 

H. Cristal d'oxalate de chaux de la 

moelle. 
I . Cristal d'oxalate de chaux du liber. 
J. Bois. 



Coupe A (flg. 13), 
rayon zn 25. 

L'épiderme per- 
siste sur tout le 
pourtour de la 
coupe. 

Le liège =il, ou 

rj:, est peu ou pas 

subériflé. 
L'écorce = 5,5, 

ou rr, présente à 

l'extérieur quel* 
ques assises de 
cellules, petites et 
assez serrées les 
unes contre les 
autres ; puis vien- 
nent des cellules 
un peu plus gran- 



K 12. ^ Rameau k bois de prolongement (1/2 grandeur naturelle). 
B, C, D, E, F, niveau des coupes représentées dans les fig. 13, 14, 
15, 16, 17 et 18. 
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des formant un parenchyme à grandes lacunes très irrégu- 
lières. 

L^écorce renferme environ 280 cristaux d'oxalate par 

coupe. 

9 
Le liber = 4,5, ou --, débute par des fibres réunies en 
5'» 

paquets plus ou moins volumineux dont la forme est très 

irrégulière. Les fibres, sont petites et à membrane peu 

épaissie . 

Dans le liber mou, on remarque que les éléments libériens 
sont séparés par de nombreux rayons médullaires formésdel, 
2 ou 3 files de cellules ; ces rayons médullaires se trouvent 
à des distances très variables les uns des autres, si bien 
que les massifs libériens ont une largeur très inégale. 

Le liber renferme en moyenne 1 .000 .cristaux par coupe. 

6,5 

Le bois =z 3,25, ou-^^, est loin de présenter une épais- 
seur uniforme. 

Il est légèrement ondulé du côté externe; du côté in- 
terne, il présente des festons plus ou moins prononcés. Dans 
ces festons, J (fig. 13), se trouvent les vaisseaux destinés aux 
feuilles; pour chacune de celles-ci, il y a trois groupes 
vasculaires qui forment les cohortes foliaires de Guillard (1), 
(E, fig. 13.) 

Celles-ci ne se détachent pas en même temps de Tanneau 
ligneux. Ce sont les deux latérales qui sortent les premières ; 
la médiane se détache un peu au-dessus des deux autres. 
Dans les cohortes foliaires, les vaisseaux du bois sont en files 
radiales et aff'ectent déjà la disposition que nous retrouve- 
rons dans le pétiole (Chapitre III). 



(1) Guillard. — Sur la moelle des plantes ligneuses. — Ann. des Se. 
Nat., 3- série, t. 8, p. 295. 
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au ligneux, on trouve un grand 
peu épaisses au sein desquelles 
iux. Ceux-ci sont plus nombreux 
îxterne ; leur diamètre est rela- 
itiôn est en somme peu accen- 

II 5 

7-—, est formée de cellules assez 
ou 

lée, peu épaisse et peu lignifiée ; 

nforme en moyenne 65 cristaux 

tout nombreux au voisinage du 

. 14) ; K = 24,50. 

L'épiderme persiste sur 
une grande partie du pour 

tour. 

2 

Le liôiiO — 1,25. ou 37-, 
50 

est ui> peu plus subérilîé que 

précédemment. 

L ecorce = 3,5, ou -z^, 

débute par dos assises de cel- 
lules peu serrées ; ses lacunes 
sont grandes et irrégulières ; 
\[ elle renferme en moyenne 175 
cristaux par coupe. 

) 23 

-^, on trouve des ilôts fibreux 

50 

; libres sont un peu plus grosses 

yons médullaires sont en majeure 
e file radiale de cellules assez 
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petites ; ils sont espacés d'une façon un peu plus uniforme 
que dans la coupe précédente. Le liber renferme en moyenne 

l.OGO cristaux par coupe. 

9,23 
L'anneau ligneux — 4, 5, ou -^, est toujours festonné du 

côté interne. Malgré la distance qui sépare cette coupe du 
niveau de l'insertion des feuilles supérieures, on devine 
encore les cohortes foliaires qui sont incluses dans le bois. 
Dans celui-ci' les vaisseaux sont plus grands et plus nom- 
breux, et les rayons médullaires sont à cellules un peu plus 
étroites que précédemment. 

21,7 
La moelle = 10,75, ou -^— ,est formée de cellules à mem- 

branes ponctuées peu épaisses et peu lignifiées. La lignifi- 
cation est surtout accusée à sa périphérie. 

La moelle renferme en moyenne 55 cristaux par coupe; 
ils sont un peu plus disséminés que précédemment, mais, 

cependant, encore un 
peu plus nombreux 
au voisinati^e du bois. 



Fig. 15. — Coupe transversale au niveau C 
de la fig. 12 {Grossissement 20 diamè- 
tres), 

A. Portion représentée dans la fîg. 10. 



Coupe C (fig. 15) ; 
K = :J0. 

L'épiderme n'est 
plus représenté que 
par place. 

Le liège = 1,25, ou 
2,05 
5') ' 
subérifié. 

L'écorce ^ 4,5, ou 

7.5 

^ -, a ses premières 



est assez bien 
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assises de cellules un peu moins serrées que dans les coupes 

précédentes ; ses lacunes sont plus grandes et tendent à 

s'allonger dans le sens tangentiel ; elle renferme en moyenne 

240 cristaux par coupe. 

8 95 
Dans le liber ~ 5,37, ou -hr^ on remarque que les îlots 

fibreux sont un peu plus espacés et que les fibres sont un peu 
plus grosses que précédemment. Les rayons médullaires, for- 
més en majorité par une seule file de cellules, sont plus étroits 
et séparés par des intervalles un peu plus réguliers. Le liber 
renferme en moyenne 1.400 cristaux par coupe. 

13,75 
Le bois = 8,25, ou —^ — , présente des fibres plus épaisses 

qu'en A et B; les externes sont plus épaisses que les internes; la 

vascularisatioa est beaucoup plus prononcée, le diamètre 

des vaisseaux diminue de dedans en dehors; dans l'ensemble, 

les vaisseaux sont un peu plus grands qu'en B ; ce caractère 

est surtout accusé 

dans la région interne. 

La moelle = 10,6, 

17,7 ^ 
ou -TT-, est aussi un 
50 

peu plus épaisse et un 

peu plus lignifiée; elle 

est plus lacuneuse 

vers le centre ; elle 

renferme en moyenne 

5o cristaux affectant 

la même disposition 

que précédemment. 

CoupeD(âgl6);R=32 

Fia. 16. — Coupe transversale au niveau D de 

la fig. 12 [Grossissement 20 diamètres]. On ne trOUVe plUS 
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que des débris d'épiderme. 

1,95 
Le liège = 1 ,25, ou -^, est bien subérifié. Dans Técorce 

7,42 
= 4,75, ou -^— , on remarque que les lacunes sont encore 

plus allongées dans le senstangentiel qu'en C ; elle renferme en 
moyenne 250 cristaux par coupe. 
1 7 42 

Dans le liber = 4,75, ou -^, on remarque que les rayons 

médullaires à deux files de cellules sont un peu plus nom- 
breux que précédemment. On trouve en moyenne 1.600 cris-r 
taux par coupe dans ceite région. 

19,53 
Le bois = 12,25, ou , présente des vaisseaux encore 

plus nombreux et plus grands que précédemment ; les plus 
volumineux sont internes. 

La moelle 

13,67 
=8,75,ou-^jjp, 

est formée de 
cellules à parois 
plus épaisses et 
mieux lignifiées 
que dans les au- 
tres coupes ; elle 
renferme en 
moyenne75cris- 
taux par cou- 
pe. 

Coupe E (fig. 17); 

R = 34,5. 

Fig. 17. — Coupe transversale au niveau E de la fig. 12. 

(Grossissement 20 diamètres} • On trouve 



Digitized by 



Google 



- 46 - 

2,72 
encore des débris d'épiderme. Le liège ir 2, ou -— , est 

bien subériflé à Textérieur. 

9,45 
L'écorce =^ 6,5, ou -^Tr-, présente des lacunes très irré- 
gulières et un peu moins tangentielles que dans la coupe 
précédente ; elle renferme en moyenne 460 cristaux par 

coupe. 

8 
Dans le liber — 5,5, ou —, les fibres paraissent un peu 

plus petites. Les rayons médullaires à deux files de cellules 
'sont plus nombreux, ceux à trois files sont assez nombreux ; 
cependant, ce sont encore les rayons médullaires à une seule 
flle de cellules qui dominent. 

Le liber renferme en moyenne 2.000 cristaux par coupe. 

Le bois sz 12,75, ou ' , possède des fibres et des 

vaisseaux dont le diamètre est beaucoup plus petit à l'exté- 
rieur qu'à l'intérieur. 

Dans les festons foliaires, on remarque que les vaisseaux 
sont un peu plus petits que ceux du bois voisin. 

11 25 
La moelle ^ 7,75, ou -77^-, est très épaissie du côté ex- 

terne. Sur toute sa surface sont disséminées des cellules à 
membrane plus épaisse et plus lignifiée que celle des autres 
cellules ; l'ensemble est bien lignifié et devient de plus en plus 
lacuneux vers le centre. 

La moelle renferme en moyenne 90 cristaux par coupe. 

Coupe F(fig. 18); R = 42,50. 
On ne rencontre plus que des débris d'épiderrae. Le 

2.35 
liège = 2, ou — r-, est à peu près entièrement subériflé. 
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Fig. 18. — Coupo transversale au niveau F de la fig. 12. 
{Grossissement 20 diamètres) 



L'écorce = 9.25, ou 



10.88 
50 ' 



présente des lacunes très irrëgu- 



lières, un peu plus petites qu'en et D; elle renferme 

1.000 cristaux par coupe. * 

8.82 
Dans le liber ^ 7.5, ou -p-^, les fibres semblent moins 

50 

épaisses que précédemment. Les rayons médullaires à deux 
files de cellules sont très nombreux. La région externe du 
liber mou est très riche en cellules de parenchyme qui pro- 
viennent des rayons médullaires élargis. 

Le liber contient en moyenne 2.200 cristaux par coupe. 
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18.22 
Le bois = 15.5, ou ^ , présente des fibres plus petites 

à la périphérie que du côté central. Le diamètre des vaisseaux 

varie en général comme celui des fibres ligneuses; cependant 

les vaisseaux les plus internes sont un peu plus petits que 

ceux qui viennent ensuite. Dans les festons foliaires les vais.- 

seaux sont encore plus petits et leur disposition n est plus en 

files radiales aussi régulières que précédemment. 

9,70 
La moelle =: 8,25, ou — r-, est lignifiée ; ses lacunes sont 

nombreuses vers le centre; elle renferme en moyenne 110 à 
120 cristaux surtout nombreux à sa périphérie. 

En résumé : 

Si Ton compare les unes aux autres, les coupes A, B, C, 
D, Eet F schématisées dans la planche 1 (page 68), on remar- 
que que : 

1° Le liège va en augmentant d'épaisseur de haut en bas. 

2° L'écorce est plus étroite dans la coupe B que dans 
la coupe A ; elle possède à peu près la même épaisseur en' 
C et D ; elle augmente assez rapidement en E et encore 
beaucoup plus en F. 

3° Le liber augmente très peu de A àE ; il est beaucoup 
plus large en F. 

4** Le bois subit des variations beaucoup plus marquées que 
le liber ; alors que celui-ci est à peine plus grand en E qu'en 
A, le bois, dans cette coupe, est presque 4 fois plus épais 
qu'en A. 

5«» La moelle ne présente pas une épaisseur uniforme ; son 
diamètre reste sensiblement le même dans chacune des deux 
régions du rameau décrites précédemment, c'est-à-dire de A 
à D et de D à F (fig. 12 et planche 1) ; il est plus grand dans 
la région supérieure qui porte les bouquets de mai que dans 
la région inférieure qui possède les bourgeons à fruits . 
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Grâce à ces variations dans le cylindre médullaire, 

l'anneau ligneux se rapproche ou s'écarte de l'axe suivant 

les niveaux, et les vaisseaux, au lieu de suivre une ligne 

droite, suivent une ligne plus xOu moins ondulée pour se 

rendre de la base au sommet. 

6° Les cristaux sont généralement plus 
nombreux à la base ; ce fait est surtout très net 
^ dans le liber. 

7" Dans la coupe F, on remarque que la 
région externe du liber et la région interne de 
l'anneau ligneux ont une structure qui rappelle 
un peu celle du rameau à fruits. 



Rameau a bois latéral (flg. 19). 



Coupe G (tig. 20); 
.R = 23,2:>. 

L'épiderme per- 
siste sur presque 
tout le pourtour. 

Le liège =^ 1, ou 
2,15 



50 

riflé. 



, est peu subé- 
L'écorce = 



Fig. 20, — Coupe transver- 
sale au niveau G de la fig. 19^ 

{Grossissement 20 diamètres.) 



4,75,ou-^,pos- 
50 

sède une zone la- 

cuneuse, à lacunes 

petites et disposées 

Jsans ordre ; elle renfermé en moyenne 150 cris- 

— y, taux par coupe. 

Fig. 19. Rameau à bois latéral (i/2 grandeur naturelle.) 

G, H, I, J. K, niveau des coupes représentées dans les ûg. 20, 21, 22, 23 et ^4. 
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8,60 
Dans le liber = 4, ou -vTr- les fibres sont petites et peu 

lignifiées. Les rayons médullaires sont nombreux et formés 
en majorité par une seule file de cellules. 

Le liber contient en moyenne 700 cristaux par coupe. 



Dans le bois == 2,5, ou 



5,37 



les vaisseaux sont petits et 



peu nombreux, on en trouve en plus grande abondance du 
côté interne de l'anneau ligneux. 

Les fibres ligneuses sont en général assez petites. 

La moelle = 11, ou ' , est légèrement épaissie dans la 

zone périmédullaire; elle est peu lignifiée au centre et pré- 
sente des lacunes. assez petites; elle renferme en moyenne 
50 cristaux par coupe . 

Coupe H {fig. 21) ; R =: 26,25. 

L'épiderme est en partie 

persistant. 

2 85 
Le liège =-- 1,5, ou -g^, 

j 
est assez bien subérifié à 

l'extérieur. 

9,52 
Lécorce = 5, ou -^tt, 

50 

présente des lacunes assez 
grandes et très irrégulières ; 
elle renferme en moyenne 
100 cristaux par coupe. 

Dans le liber m 4,25, ou 



H 

Fig, 21. — Coupe transversale 
au niveau H de la fig. 19. 

{Grossissement 20 diamètres) 



8 75 

-^-, les fibres sont assez 
50 

épaisses ; les rayons médullaires sont en majorité à une seule 

file de cellules. 
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On trouve en moyenne 900 cristaux par coupe dans cette 

région. 

9,52 
Dans le bois =z 5, ou--— , les fibres et les vaisseaux ont 

une lumière plus étroite du côté externe de Tanneaii ligneux 

que du côté interne. 

20 
La moelle— 10,5, ou -^, présente des cellules externes 

un peu épaissies et un peu lignifiées. Vers le centre, elle 
possède çà et là quelques groupes de cellules plus épaisses 
et plus ligneuses que les voisines. 

Elle renferme en moyenne 50 cristaux par coupe. 




Coupe I (fîg. 22): 
R -= 32,5 

L'épiderme est 
encore en partie per- 
sistant. 
Le liège ^ 1,5, ou 

2,30 

-r-— , est assez bien 

subérifié. 

L'écorce = 6,25, 
9,61 



ou 



50 



-, est à lacunes 



très grandes et très 

Fig, 22. — Coupe transversale au niveau I de irrégulières; elle ren- 
ia tig. 19 (Grossissement 20 diamètres). ferme en moyenne 150 

cristaux par coupe. 

8,46 
Dans le liber = 5,5, ou -^. on remarque que les fibres 

sont un peu plus épaissies qu'en G et H. Les rayons médul- 
laires à deux files de cellules sont un peu plus nombreux; 
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ceux à trois files commencent à être aussi plus nombreux 

que précédemment. 

Le liber contient en moyenne 1.3()0 cristaux par coupe. 

14,23 
Dans le bois — 9^25, ou ' , les fibres sont plus épaisses 

à l'extérieur de l'anneau ligneux; dans l'ensemble, elles 

paraissent moins épaissies que précédemment. 

Les vaisseaux internes commencent à être plus petits 

dans les festons foliaires. 

La moelle 

= 10, ou 
15,38 • 

50 ' ^ ^" 
paissieetbien 
lignifiée à la 
périphérie. 
Vers le centre 
elle est moins 
régulière- 
ment épaissie 
et lignifiée ; 
elle renferme 
de 30 à 40 
cristaux par 
coupe. 

Coupe J (fig. 
23); R= 41,75 

On ne trou- 
ve plus que 

Fig. 23. — Coupe transversale au niveau Jdela ^^ débns 
fig. 19 [Grossissement 20 diamètres) d'épidorme. 
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2 09 
Le liège =1,75, ou -~-, est bien subérifié surtout du 

côté externe. 

12 57 ' 

L écorce = 10, ou -^tt-, présente des lacunes grandes et 

irrégulières; elle renferme en moyenne 550 cristaux par 
coupe. 

Dans le liber = 8,5, ou ' , les fibres sont peu épaisses. 

Les rayons médullairesà deux et trois files de cellules sont très 
nombreux ; dans la région externe il y a de nombreuses cel- 
lules parenchymateuses provenant des rayons médullaires 
élargis. Dans cette région, les cristaux sont moins nombreux 
que du côté interne; on en compte, dans tout le liber, en 

moyenne 1 . 700 par coupe. 

16,16 
Dans le bois zz 13,5, ou ,^ , les fibres ligneuses ne sont 

pas très épaissies ; leur lumière va en diminuant de diamè- 
tre de l'intérieur à l'extérieur de l'anneau ligneux. 

Dans celui-ci, les vaisseaux sont en général beaucoup 
plus petits du côté externe que du côté interne. Cependant, au 
voisinage de-la moelle, ils sont plus petits que ceux qui vien- 
nent ensuite; dans les festons foliaires leur diamètre est 

encore plus petit. 

8,98 
La moelle = 7,5, ou -^, est épaissie et très lignifiée; 

elle présente de 70 à 80 cristaux par coupe. 



Coupe K(fig. 24); R=45. 

On ne trouve plus que des débris d'épiderme. 

3,02 
Le liège = 2,25, ou -^, est plus subérifié que précé- 
demment. 
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Fig. 24. — Coupe transversale au niveau K de la fig. 19 
(Grossissement 20 diamètres). 



13.33 
L'écorce = 12, ou -^^, présente en moyenne 1.000 cris- 



50 



9,02 



taux par coupe ; dans le liber = 8,12, ou -tjt-, on en trouve en 

moyenne 2.400. Dans ce tissu on distingue encore plus faci- 
lement deux zones que dans la coupe précédente ; l'externe 
rappelant la disposition du liber du rameau à fruits et Tinterne, 
plus dense, rappelant le liber du rameau à bois. 

1 A 1 1 

Dans le bois = 14,5, ou ' , la zone interne pré- 

ou 
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sente des vaisseaux encore plus étroits que dans la coupe J. 

8 33 
La moelle = 7,5, ou -^, est bien lignifiée, elle présente 

de 110 à 120 cristaux par coupe. 

En résumé : 

Si nous examinons comparativement les schémas de la 
planche 1 (page 68), on remarque que les tissus du rameau à 
bois latéral se conduisent de la même façon que ceux du 
rameau à bois de prolongement ; dans la région inférieure, 
les coupes J et K sont moins différentes l'une de l'autre, que 
les coupes E et F ; les caractères à fruits primitifs du bois et 
du liber sont aussi plus accentués. 



Rameau intermédiaire (flg. 25). 



M 


1 '^ 


H 


f "' ■■ 




.0 Fig. 26. — Coupe transversale 
au niveau I> de la fig. 25. 

•p {Grossissement 20 diamètres.) 



Coupe L (flg. 26); 
R = 25. 

L'épiderme 
persiste sur pres- 
que tout le pour- 
tour. 

Le liège = 
2,50 
50 ' 

est très peu su- 
bériflé. 

L'écorce = 

14 , 

7, ou —, ne pré- 



1,25, ou 



Fig. 25. Rameau intermédiaire [112 g rar>deur naturelle). 
L, M, N, O, P. niveau des coupes représentées dans les fig. 26,27, 28, 
29 et 30. 
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sente pas de très grandes lacunes; elle renferme en moyenne 
600 cristaux par coupe. 

Dans le liber = 5, ou ---, les fibres sont peu épaisses ; les 

50 

rayons médullaires sont très nombreux, mais en majorité à 

une seule file de cellules. 

4 
Dans le bois, = 2, ou --, les vaisseaux sont peu nom- 
50 

breux et à diamètre étroit ; la lignification des fibres n'est 

pas très avancée. 

19 5 
Dans la moelle z= 9.75, ou -— ^, on remarque certaines 

50 

portions de la zone périmédullaire qui ne sont pas lignifiées. 
En général, la moelle est un peu lignifiée du côté externe 
et très peu vers le centre ; elle possède en moyenne 80 cris- 
taux par coupe. 

CoupeM(fig. 27); Rzi:21,5. 



L'épiderme est en partie per- 
sistant. 

2,61 
Le liège = 1,25, ou -^, est 

assez bien subériflé. 

L'écorce = 5, ou J.. , est 

assez lacuneuse; elle possède en 
moyenne 350 cristaux par coupe. 

8,14 




Fig. 27. — Coupe trans- 
versale au niveau M de la 



Dans le liber = 8,5, ou 



50 ' 



fig. 25 (Grossissement 20 , ^, ^ , . . , 

diamètres), l^s libres sont peu épaissies; les 

rayons médullaires sont très nom- 
breux et à une ou deux files de cellules assez larges ; on 
y rencontre en moyenne 800 cristaux par coupe. 

8,73 



Dans le bois zz 3,75, ou 



50 



-, les vaisseaux sont relati- 
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vement peu nombreux et à diamètre assez petit ; ce diamètre 

est encore plus faible dans les festons foliaires. 

18,88 
La moelle = 8, ou ^ , est un peu épaissie à rextérieur* 

et peu lignifiée au centre; elle renferme 50 cristaux par 
coupe. 

Coupe N (fig. 28) ; R —.29,45. 

L'épiderme est en partie 

persistant. 

3,6 

Le liège = 1,50, ou r^r; 

est assez bien subériflé. 

11,85 
L'écorce = 5,75, ou ^ ? 

est à lacunes irrégulières et 
renferme en moyenne 6(0 cris- 
taux par coupe. 



N 

Fig. 28. — Coupe transver- 
sale au niveau N de la fig. 25 



Le liber = 4,75^ ou 



9 79 
LO ' 



^Grossissement 20 diamètres) .p^^sente, un peu mieux que pré- 
cédemment, les caractères du liber du rameau à fruits j ses 
rayons médullaires à deux files de cellules sont déjà très 
nombreux ; cependant, ceux à une seule file sont encore en 
majorité ; il renferme en moyenne 1.800 cristaux par coupe. 

10,30 
Le bois = 5, ou , a des fibres assez épaisses ; ses 

ou 

vaisseaux sont assez petits, à diamètre un peu plus grand 

vers le centre ; ceux des festons foliaires sont plus petits que 

les autres. 

14 43 
La moelle = 7,25, ou ' , est un peu épaissie; elle est 

surtout lignifiée à la périphérie ; elle contient en moyenne 70 
à 80 cristaux par coupe. 



Digitized by 



Google 



— 58 - 

Coupe (fig. 29); R =z 33,75 

L'épiderme com- 
mence à disparaître. 
Le liège = 1,75, 

2,96 ^ 
ou -^y est assez bien 

lignifié. 

L'écorce = 8, ou 

— — — , est à lacunes 
50 

très irrégulières; elle 

possède en moyenne 

:f .100 cristaux par 

coupe. 

Dans le liber =: 

9,63 

6,5, ou -TTr-, les n- 

oU 

bres sont peu épais- 
ses, et les rayons mé- 
Fig, 29. - Cou^e transversale au niveau O jullaires à deux OU 

(Grossissement 20 diamètres) troisflles de Cellules 

très nombreux. Ce 
tissu ressemble encore mieux au liber du rameau à fruits que 
celui de la coupe N ; il contient en moyenne 2.800 cristaux 
par coupe. 

Le bois = 9, ou — r-^, est à fibres très nombreuses; ses 
50 

vaisseaux sont relativement peu nombreux et à diamètre un 

peu plus grand vers le centre. 

12 59 
La moelle = 8,5, ou -^' — , est épaissie à la périphérie 

50 

et bien lignifiée ; elle contient en moyenne 70 à 80 cristaux 

par coupe. 
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Coupe P (fig. 30); R = 36,25. 




Tous les ca- 
ractères histologi- 
ques de ses tissus 
sont un peu plus 
accentués que dans 
la coupe précé- 
dente ; le liège ~ 

1,75, ou -^^ ; son 



50 



écorce 
11,03 



8, ou 
, possède en 



Fia, 30. — Coupe transversale au niveau P de 
la fig. 25. 

[Grossissement 20 diamètres.) 



50 

moyenne 1.000 
cristaux par cou- 
pe. 

Leliber = 7, ou 
9,65 
50 

moyenne 3.800 
cristaux par cou- 
pe; le bois = 10, ou 



-, contient en 



13,79 



, est peu vascularisé ; la moelle = 9,5, ou 



13,10 



ferme en- moyenne de 90 à lOi) cristaux par coupe. 



, ren- 



En résumé : 

Si nous nous reportons à la planche 1 (page 68). on 
remarque que dans le rameau intermédiaire, la région 
où les tissus rappellent un peu la disposition qu'ils ont 
dans le rameau à fruits s'étend, de bas en haut, presque 
jusqu'à la coupe M. 
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Rameau a fruits allongé (fig. 31) 

Coupe Q (fig. 32); R = 27,50 

L'épiderme est presque partout per- 
1,72 



sistant. Le liège = 1, ou 
subériflé. 

L'écorce = 8,5, ou 



Fig 31 

Rameau à fruits allon- 
gé (1/2 grandeur 
naturelle). 

Q, R, S, T, niveau des 
coupes 32, 33, 34 et 
35. 



50 ' 

15,45 
50 ' 



est peu 



est for- 




Fig. 32. — Coupe transversale au 
niveau Q de la fig. 31. 

{Grossissement 20 diamètres] 



mée de cellules assez serrées les unes 
contre les autres ; elle renferme en 
moyenne 700 cristaux par coupe, 

11 31 

Le liber = 6,25. ou ' , a des fl- 
50 

bres peu épaisses ; il possède de très 
nombreux rayons médul- 
laires à une, deux ou trois 
files de cellules ; il est très 
parenchymateux et con- 
tient en moyenne 600 cris- 
taux par coupe. 

Dans le bois ^ 2,75, ou 

5 

—r, les fibres ligneuses 
50 

sont peu épaissies; les vais- 
seaux sont petits et peu 
nombreux ; la lignification 
est assez prononcée, bien 
qu'un peu irréguiière par 
place. 

La moelle m 9, ou 
16,36 



50 



-, est un peu lignifiée 



Digitized by 



Googh 



rn-i^v^i 



— 61 — 




Fia. 33. — Coupe transversale au niveau 
Rdela" "' 



fig 31. 
{Grossissement 20 diamètres) 



Dans le liber = 6,25, ou 



10.75 



à la périphérie mais peu 
épaissie; elle renferme 
70 à 80 cristaux par 
coupe. 

Coupe R (fig. 33), R = 29 

L'épiderme est en 
partie persistant. 

Le liège = 1,25, ou 

-~r-, est peu subériflé. 

L'écorce = 7,5, ou 
12,93 



50 



renferme en 



moyenne 500 cristaux 
par coupe. 



50 



-, on trouve de très nombreux 



rayons médullaires à deux et trois files de cellules ; il est très 
parenchymateux et contient en moyenne 800 cristaux par 

coupe. 

9.05 
Le bois = 5,25, ou ^--, présente des fibres peu épaissies 

et des vaisseaux de faible diamètre. 

15 51 
La moelle = 8,75, ou - ' ,est épaissie du côté externe 

et lignifiée un peu partout ; elle contient de 80 à 100 cristaux 
par coupe. 

Coupe S (fig. 34); Rzr 32,5 

On ne trouve plus que des débris d'épiderme. 

2 69 
Le liège = 1,75, ou -ttt» ^st bien subérifié. 
oO 
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L'écorce = 8 75, ou 

?-|-f . est à lac„»es 

assez grandes et très 
irrëgulières ; elle ren- 
ferme environ l.OOO 
cristaux par coupe. 

Le liber = 7, ou 

10,76 
(^ , est très parencny- 

mateux et contient en 
moyenne 1.700 cristaux 
par coupe. 

Le bois = 7, ou 

-^Tj-, a des fibres peu 

épaisses et des vaisseaux 
de faible diamètre. 

La moelle z= 8, ou 

bien lignifiée ; elle ren- 



= 43,75. 

; d'épiderme. 
nbérifié. 

ssède des lacunes très 
staux par coupe, 
des rayons médullaires 
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Fig. 35. — Coupe transversale au niveau T de la fig. 31 
(Grossissement 20 diamètres) 

à deux et trois files de cellules; il rappelle entièrement le 
liber du rameau à fruits et possède en moyenne 3.200 cris- 
taux par coupe. 

10 2S 
Le bois=z9, ou — ^^— » possède de nombreuses fibres et 

des vaisseaux petits. 

La moelle = 12,5, ou ' , est lignifiée partout et un 

peu épaissie à l'extérieur; elle renferme de 110 à 120 cris- 
taux par coupe. 

En résumé : 
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1 peut le consta- 
lossède des tissus 
'es peu de place ; 
eur relativement 



wBr"*" 



..M 



Fig. 36 
Bouquet de mai 

{1/2 grandeur 
naturelle) 

U. V, X, niveau 
des coupes re- 
présentées dans 
les fîg. 37, 38 et 
39. 



Coupe U(fig. 37); 
R = 37,5. 

L'épiderme 
ne persiste que 
par place. 

Le liège = 

2,66 
2, ou -gQ , est 

peu subériflé. 
les lacunes très 

coupe. 
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12 33 
Dans le liber ^ 9,25, ou ^ , les flbi:es sont peu épais- 
sies; les rayons médullaires à deux, trois et quatre files de 
cellules ont la disposition typique du rameau à fruits. Le liber 
contient en moyenne 6.000 cristaux par coupe. 

5 33 
Le bois = 4, ou -^---, est très peu lignifié; il est formé 

Ou 

de fibres peu épaisses, séparées par de larges rayons médul- 
laires, ou plongées dans du parenchyme ligneux resté cellulo- 
sique. 

Les vaisseaux sont très étroits et très peu nombreux. 

H 33 

La moelle = 8, ou -^r-, n'est pas lignifiée ; ses cristaux, 

au nombre de 80 
à 100 par coupe, 
sont petits et 
surtout localisés 
vers le centre. 



Coupe V (fig. 38), 
R = 34,5. 

On ne trou- 
ve plus que des 
débris d'épider- 
me. 

Le liège — 

2, ou -^, est 

assez bien subé- 

rifié. 

L'écorce -z 
Fig. 38. — Coupe transversale au niveau V de ^ a An 

>« «6- 36. , 10, ou ^-^ est 

(Grossissement 20 diamètres). oU 

» 
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à lacunes irrégulières et présente 350 cristaux, en moyenne, 

par coupe. 

Le liber est celui qui nous a servi de type pour le rameau 

k fruits (voir fig. 11, page 39); il renferme en moyenne 

5.000 cristaux par coupe. 

8 33 
Le bois zn 5,75 ou -^rj-, ost un peu mieux ligniflé que 

précédemment. On remarque au sein do l'anneau ligneux, 
3t surtout du côté interne, des plages entières où la lignifi- 
ication est assez prononcée. La vascularisation est toujours 
très faible. 

La moelle =z 7,25, ou — — , présente çà et là quelques 

50 

cellules lignifiées ; elle renferme de 70 à 80 cristaux par 

30upe. 

Coupe X (fig. 39), 
R =35,25. 

L'épiderme 
est à peu près 
complètement 
disparu. 

Le liège = , 

^ ^^ 4,61, 

3,2o, ou -^ 
50 

est bien subéri- 

fié. 

L'écorce=6, 

8,51 , . 
ou -^ , est for- 
50 

mée d'un paren- 
Fig. 39.'- Coupe transversale au niveau X de la ^u^r^^ .\ io^« 
fig. 30. chyme a lacu- 

{Grossissement 20 diamètres) . nes assez petl- 



Digitized by 



Google 



— 67 - 

tes; elle contient en moyenne 400 cristaux par coupe. 

13 83 
Le liber =9,75. ou -^r- ? présente la disposition typique 

du liber d'un rameau à fruits ; il contient en moyenne 

4.500 cristaux par coupe. 

12,05 , , .. .^, 

Le bois = 8,o, ou -r^, est beaucoup plus lignine que 
ou 

précédemment; cependant, à la périphérie on trouve encore 

de nombreux rayons médullaires non lignifiés et même 

quelques plages de parenchyme ligneux resté cellulosique. 

11 

La moelle = 7,75, ou ^, présente par place, surtout vers 

le centre, des plages dé cellules légèrement épaissies et ligni- 
tiées. 

En résumé : 

Quand on examine les trois coupes U, V et X, ce qui 
frappe au premier abord c'est le peu de place que prend le 
bois relativement à l'ensemble des tissus. Le liber occupe un 
volume encore plus considérable que dans les coupes du 
rameau à fruits allongé. 

Pour apprécier facilement les rapports qui existent entre 
un tissu quelconque et le diamètre de la coupe, on pourra 
consulter avec profit la planche 2. Dans cette planche, qui 
est en somme le complément de la planche 1, le diamètre 
des coupes a été rendu uniforme, et l'épaisseur des lissus 
calculée en raison de ce diamètre. 

En considérant cette planche, on remarque que les . 
coupes E et F du rameau à bois de prolongement, J et K du 
rameau à bois latéral, N, et P du rameau intermédiaire et 
toutes les coupes des deux rameaux à fruits présentent entre 
elles de grandes analogies ; leur moelle, entre autres, a une 
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RAMEAU A BOIS LATERAL 




RAMEAU INTERMEDIAIRE 




RAMEAUaFRUITS,ALL0N6É 




BOUQUET DE MAI 

planche 1 
Schéma des coup(*s Uaiisversales étudiées {Grossissement 20 diamètres). 
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RAMEAU ABOIS LATÉRAL 




RAMEAU A FRUITS, ALLONGÉ 




BOUQUET DE MA! 

Planche 2 
Schéma des coupes transvesales ramenées à un di;imèiie uniforme. 
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tendance très marquée à occuper le même volume relatif de 
bas en haut, pour chaque rameau. Dans les coupes des autres 
régions des rameaux, ^ on remarque au contraire que le 
volume relatif de la moelle augmente rapidement. 

Quoi qu'il en soit, et pour ne retenir qu'un fait qui ressort 
à premier examen de la planche 2, on peut dire que le volume 
du bois, relativement aux autres tissus, va en diminuant du 
rameau à bois très vigoureux au ramea^u à fruits ; et comme, 
en comparant les fig. 10 et 11, on a pu voir que le rameau à 
bois contient proportionnellement un plus grand nombre de 
vaisseaux à diamètre plus grand, on peut tirer comme conclu- 
sion générale de ce, chapitre que le rameau à bois est pro- 
portionnellement beaucoup mieux irrigué que le rameau à 
fruits. 

Le nombre des cristaux d'oxalate de chaux augmente en 
général de haut en bas dans tous les tissus qui en renferment , 
cette augmentation est surtout accentuée dans le liber. 
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Grâce à leur rôle capital dans la vie de la plante, les 
feuilles sont intéressantes à étudier à de nombreux points de 
vue. 

Dans le cerisier, ces organes présentent des différences 
morphologiques et biologiques, qui doivent être connues 
pour bien comprendre l'influence qu'ils exercent sur le déve- 
loppement des rameaux et, par conséquent, sur la ramifica- 
tion et la production de l'arbre. 

Lorsqu'on examine attentivement les feuilles d'un ceri- 
sier, on remarque qu'elles offrent entre elles des différences 
de grandeur et de forme très appréciables. 

C'est la grandeur de ces organes qui varie le plus et il 
est presque impossible de trouver, sur un même arbre, deux 
feuilles de dimensions identiques. 

La forme présente des caractères plus constants et 
permet le plus souvent de reconnaître soit le rameau, soit la 
région du rameau qui la portait. 

Nous avons vu dans le premier chapitre qu'il existait 
plusieurs formes types de rameaux. Ces rameaux ne présen- 
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tent, à l'exception des bourgeons stipulaires dont la présence 
est accidentelle, que deux sortes de bourgeons latéraux : 
P des bourgeons de mai, sur les rameaux à bois et les 
rameaux intermédiaires ; 2« des bourgeons à fruits, sur les 
rameaux à fruits allongés, les bouquets de mai et la région 
basilaire des rameaux à bois et des rameaux intermé- 
diaires . 

Il existe donc un dimorphisme gemmellaire très net ; à 
celui-ci correspond un polymorphisme foliaire qui est non 
moins net; les feuilles à l'aisselle desquelles se trouve un 
bourgeon de mai, sont très différentes de celles qui possèdent 
un bourgeon à fruits axillaire. 

Dans ces dernières, on peut encore reconnaître deux 
formes typiques, nettement déterminées par un ensemble de 
caractères très fréquents ; ce sont la feuille de la région infé- 
rieure des rameaux à bois et des rameaux intermédiaires, et 
la feuille des rameaux à fruits proprement dits. 

Il existe donc, dans le cerisier, au moins trois sortes de 
feuilles que l'on peut reconnaître extérieurement à premier 
examen, ce sont : 

P La feuille à 6oês.(flg. 40) ; elle se trouve dans la ré- 
gion supérieure des rameaux à bois et des rameaux inter- 
médiaires; elle possède un bourgeon de mai à son aisselle. 

2^ La. feuille inlermèdiaire (flg. 41), qui occupe la région 
inférieuredes deux rameaux précédents; elle a un bourgeon 
à fruits axillaire. 

3** La feuille à fruits (fig. 42), qui est portée par les ra- 
meaux à fruits allongés et les bouquets de mai ; elle possède, 
comme l'intermédiaire, un bourgeon à fruits axillaire. 

A la base de tous les rameaux, et sur le rameau à fruits 
latent, il existe une quatrième forme de feuille ; c'est elle que 
j'ai appelée feuille stérile (F, fig. 1 et page 9), car elle ne pré- 
sente pas de bourgeon axillaire ; son rôle étant moins impor- 
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tant que cel ui des autres, 
je ne m'en suis pas oc- 
cupé ici. 

J'ai entrepris l'étude 
des trois sortes de feuil- 
les, en vue de connaître 
leur forme, leur anato- 
mie, la composition chi- 
mique de leurs cendres, 
et d'acquérir quelques 
données sur leur fonc- 
tionnement, susceptibles 
de fournir des indica- 
tions sur le rôle qu'elles 
peuvent avoir dans le 
développement des ra- 
meaux. 

Je décrirai tout d'a- 
bord la feuille à bois, 
puis, la feuille à fruits et 
la feuille intermédiaire 
en les comparant à la 
première et l'une à Tau- 
ire, de façon à ne pas 
répéter trois fois les mê- 
mes choses, tout en per- 
mettant de connaître 
suffisamment ces trois 
formes types. 



Fig, 40 

Feuille à bois 
{Graf'deur naturelle). 
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Fig. 41. — Feuille intermédiaire 
(Grandeur naturelle). 



Fig. 42. — Feuille à fruits 
{Grandeur naturelle). 
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Mes recherches ont porté sur environ 600 feuilles, soit 
près de 200 pour chaque sorte; les dimensions que j'indi- 
querai seront des moyennes et pourront ainsi être considérées 
'comme se rapportant à la feuille-type de chaque variété. 

Feuille a bois (Fig. 40) 

Le pétiole de la feuille à bois (flg. 40), possède une 
longueur de 3 centimètres 5, représentant environ le 1/4 de 
celle du limbe. Sa forme rappelle un peu celle d'un tronc de 
cône; il est arrondi à sa face inférieure et présente une 
gouttière à sa face supérieure ; il est légèrement aplati 
dorsoventralement à son point d'insertion sur le rameau. 
Dans cette région, la gouttière est assez large avec des bords 
mousses: peu à peu elle se rétrécit, en même temps sa 
profondeur augmente. 

Dans la région moyenne, la section du pétiole, indépen- 
damment de la gouttière, est assez régulièrement arrondie ; 
mais peu à peu, lorsqu'on va vers le limbe, elle semble subir 
une compression latérale, de sorte que, dans sa région 
supérieure, le pétiole est légèrement aplati latéralement. 

Le pétiole présente donc deux aplatissements extrêmes, 
dans deux plans différents : l'inférieur dans le plan hori- 
zontal ; le supérieur dans le plan vertical. 

La gouttière pétiolaire ne reste pas dans le plan qui 
passerait par le pétiole et le rameau ; elle suit une courbe 
plus ou moins accentuée, indiquant ainsi que le. pétiole a 
subi une torsion plus ou moins prononcée ; celle-ci a pour 
résultat de placer le limbe, qui est en général pendant, de façon 
à lui permettre de recevoir, sur sa face supérieure, la plus 
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grande quantité possible de lumière solaire ; cette feuille 
possède donc un héliotropisme positif. 

Au voisinage du limbe, quelquefois même tout à fait à 
la base de ce dernier, le pétiole porte des nectaires assez 
volumineux, d'une couleur rouge plus ou moins foncée. 
Ces nectaires sont le plus souvent au nombre de deux, mais 
il existe sous ce rapport de grandes variations; quelquefois,- 
mais très rarement, il n'y en a pas ; parfois il y en a 3, 4, et 
même 5. 

La position de ces excroissances est assez variable ; 
rarement elles descendent à plus de un centimètre de la 
base du limbe. Le, plus souvent, les deux nectaires sont 
placés en face l'un de l'autre ; dans ce cas, ils sont plus 
ou moins réniformes, l'un deux est un peu plus élevé de 
façon que son hile se trouve en face de la tubérosité supé- 
rieure de l'autre. La ligne qui les sépare se trouve ondulée ; 
elle surmonte directement la gouttière pétiolaire. 

Le limbe présente une longueur de 15 centimètres^ équi- 
valant environ à quatre fois celle du pétiole ; sa surface est 
en moyenne de 68 centimètres carrés. ^ 

Le limbe s'élargit d'abord brusquement à la base ; puis 
sa largeur croît lentement jusque vers la moitié de sa lon- 
gueur totale, pour décroître ensuite progressivement jusqu'au 
sommet. 

Le long de la nervure médiane et jusqu'au sommet, la 
gouttière pétiolaire se prolonge avec sa forme étroite et pro- 
fonde. 

La nervation est pennée ; les nervures secondaires 
s'échappent de la nervure médiane sous un angle moyen de 
60**; cet angle est un peu plus grand à la base, un peu plus 
petit au sommet. 

Les nervures secondaires ne sont pas toutes de même 
importance ; les unes, assez grosses, vont se ramifier sur le 
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bord marginal de la feuille ; les autres, plus faibles, se 
perdent dans le limbe à une petite distance de la nervure 
médiane. Les premières, que j'appelle nervures secondaires 
de premier ordre, sont au nombre de 17 à 18 de chaque 
côté; elles partent à des hauteurs différentes de la nervure 
médiane ; la distance qui en sépare "deux voisines est assez 
variable ; lorsqu'elle dépassé une certaine limite, il appctrait 
alors une nervure secondaire de deuxième ordre. • 

Perpendiculairement aux nervures secondaires, ou plus 
ou moins obliquement à celles-ci, on en rencontre d'autres 
plus fines qui forment des sortes de ponts, limitant des espaces 
plus ou moins rectangulaires, dans lesquels les dernières 
ramifications nerviaires se résolvent en un reticulum dont les 
mailles sont encore facilement visibles à l'œil nu (fig. 43). 

Les nervures de premier et de deuxième ordre sont 
munies d'une gouttière à leur face supérieure et font saillie 
à la face inférieure du limbe ; celles d'un ordre plus élevé 
sont entièrement incluses dans l'épaisseur du limbe. 

Le limbe est denté sur tout son pourtour. Les dents 
d'abord peu accentuées dans la partie basilaire vont en 
augnientant de taille jusque vers la région la plus large ; 
elles deviennent ensuite de plus en plus étroites. 

Chaque denticulation présente : 

1^ Une dent principale, surmontée d'une excroissance 
noirâtre plus ou moins aiguë ; c'est une sorte d'épine dont la 
base élargie émerge d'une légère dépression circulaire; 
presque toujours une nervure vient se terminer à la base de 
cette excroissance. 

2^ Une ou deux dents secondaires plus petites, pourvues 
ou non d'une excroissance terminale. 

JFeuille a fruits (Fig. 42). 
Le pétiole de la feuille à fruits possède une longueur de 
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six centimètres, correspondant environ à la moitié de celle 
(3u limbe. 

Sa forme générale rappelle beaucoup celle du pétiole de 
la feuille à bois, mais il est beaucoup plus long et plus grêle 
que ce dernier. 

Les nectaires qull porte sont plus petits que les précé- 
dents ; ils sont aussi moins nombreux. 

Le limbe diffère nettement de celui de la feuille à bois. 
Sa longueur est de onze centimètres, c'est-à-dire égale envi- 
ron au double de celle du pétiole. Sa surface est en moyenne 
de cinquante-trois centimètres carrés. Il débute asse« briè- 
vement et sa largeur s'accroît progressivement, jusqu'aux 
2/3 de sa longueur totale, pour décroître ensuite très rapi- 
dement et se terminer pa»* une pointe à base plus ou moins 
large. 

Les nervures sont un peu moins nombreuses que celles 
de la feuille à bois ; on en compte 13 ou 14 de chaque côté. 

L'angle qu'elles forment avec la nervure médiane diffère 
un peu du précédent ; il est un peu plus obtus dans la région 
moyenne, un peu plus aigu dans les autres régions ; cepen- 
dant ce caractère n'est pas très accentué. 

Les dents sont beaucoup plus petites que celles de la 
feuille à bois et présentent des denticulations surnuméraires 
plus nombreuses; les plus développées sont pourvues d'une 
petite excroissance terminale plus ou moins aiguë (flg. 45). 

Feuille intermédiaire (fîg. 41). 

La feuille intermédiaire présente une forme et des 
dimensions qui sont intermédiaires à celles des deux autres 
feuilles ; son pétiole est plus long que celui de la feuille à 
bois et plus court que celui de la feuille à fruits ; par contre 
il est plus grêle que le premier et plus gros que le second. 
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Les nectaires qu'il porte présentent, comme les précé- 
dents, de grandes variations de forme, d^ volume et de 
nombre. 

Dans toutes les feuilles que j'ai mesurées, j'ai compté les 
nectaires, pour savoir le nombre moyen qui revenait à 
chaque forme de feuille ; j'ai trouvé : 2.14 pour la feuille à 
bois ; 1.68 pour la feuille intermédiaire et 1.05 pour la feuille 
à fruits. Le nombre de ces organes est donc bien intermé- 
diaire dans la feuille que nous considérons ; il se rapproche 
cependant un peu plus de celui de la feuille à bois que de 
celui dq la feuille à fruits. 

Le limbe, comme on peut le constater en comparant les 
flg. 40, 41 et 42, ressemble par sa partie inférieure à celui de 
la feuille à bois, et par sa partie supérieure à celui de la feuille 
à fruits ; sa surface moyenne est de 62 centimètres carrés. 

Les dents ressemblent peut-être un peu plus à celles 
de la feuille à fruits qu'aux autres ; cependant leur surface 
et leur disposition est encore très nettement intermédiaire, 
comme il est facile de s'en rendre compte en examinant les 
flg. 43, 44 et 45. 

Tous les caractères extérieurs de cette sorte de feuille 
sont intermédiaires avec ceux des deux autres sortes, 11 en 
est encore ainsi, par exemple, pour les dernières mailles du 
réseau nervien qui sont plus petites et plus nombreuses dans 
la feuille à bois que dans la feuille intermédiaire, et plus 
petites et plus nombreuses dans celle-ci, que dans la feuille à 
fruits ; ce fait peut encore se constater facilement dans les 
trois figures que je viens de citer, où l'on peut voir également 
que le volume même des nervures va en diminuant de la 
feuille à bois à la feuille à fruits. 

Les trois portions de feuilles des figures 43, 44 et 45, sont 
prises vers la partie moyenne de chaque feuille, dans des 
régions aussi comparables que possible. 
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Fig.43. Fig. 44. Fig. 45. 

Dents et nervures de Dents et nervures de Dents et nervures de 

la feuille à bois la feuille intermédiaire. la feuille à fruits. 

Grossissement deux diamètres) 

En examinant à la loupe des régions quelconques des 
trois variétés de feuilles, on remarque que les derniers 
caractères que je viens de signaler sh retrouvent sur toute la 
surface ; cependant, au voisinage de la nervure médiane, les 
mailles du réseau nervien se ressèrent un peu, et, si Ton 
comparait une partie de cette région de la feuille à. fruits, à 
une partie marginale de la feuille à bois, on ne trouverait 
plus de différences aussi nettement tranchées. 

D'une façon générale, on peut dire que les nervures sont 
plus nombreuses dans la feuille à bois que dans les autres, et 
que son limbe doit être beaucoup mieux irrigué. 

En résumé : 

Si Ton compare l'une à l'autre les trois sortes de feuilles, 
on voit qu'elles présentent entre elles des différences, très 
nettes, dans le pétiole et dans le limbe. 

La feuille à bois possède un pétiole court et gros, avec 
nectaires assez nombreux et volumineux ; un limbe long, 
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arrondi à la base, effilé* au sommet, avec des dents volumi- 
neuses, à denticulations secondaires peu nombreuses, à 
nervures grosses, nombreuses, se résolvant en réticulum à 
mailles très petites et très nombreuses. 

La feuille à fruits a un pétiole long et grêle, avec nec- 
taires plus petits et moins nombreux, un limbe relativement 
court, aigu à la base et plus ou moins arrondi au sommet, à 
dents petites, présentant des denticulations secondaires 
plus nombreuses et plus irrégulières, à nervures plus petites, 
moins nombreuses et formant un réseau à mailles beaucoup 
plus larges et moins nombreuses que dans la feuille à bois. 

La feuille intermédiaire a tous ses caractères extérieurs 
intermédiaires à ceux des autres feuilles ; ses caractères 
anatomiques et physiologiques se comportent exactement de 
la même façon. 

J!IJloi*pliolog^ie iiitei*ii^ 

Les coupes que je vais étudier ici ont été faites dans des 
régions comparables du pétiole et du limbe. Pour le pétiole, 
la région de la coupe se trouve dans le deuxième millimètre 
à partir de son insertion sur le rameau ; pour le limbe, dans 
le troisième espace internervien au voisinage de la nervure 
médiane. 

La structure des feuilles présente des diiférences anato- 
miques très sensibles qui sont de l'ordre des différences mor- 
phologiques externes ; elles permettent à Texamen micros- 
copique de reconnaître la feuille que Ton étudie. 

Feuille a bois^ 
La coupe du pétiole, I (planche 3), passe dans la région 
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I. — Pétiole (le feuille à bois. 
II. — Pétiole de feuille intermédiaire. 
III. — Pétiole de feuille à fruits. 
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où le faisceau conducteur des sèves est unique. On sait en 
effet, comme Ta indiqué M. Petit (1), que dans les Rosacées- 
Pntné^ la nervure du pétiole présente trois faisceaux primi- 
tifs qui se soudent en un seul, sur une faible longueur, et se 
séparent ensuite, en restaat parallèles jusqu'au limbe. 

Dans la coupe du pétiole de la feuille à bpis I (planche 3), 
on rencontre, après ré^^iderme, une couche continue de col- 
lenchymé I, qui présente son épaisseur maxima au-dessous 
de la nervure. 

Après le collenchyme vient un parenchyme assez homo- 
gène, au-dessus et au-dessous du faisceau libéro-ligneux, 
mais qui est extrêmement lacuneux sur les côtés, en C. 

Çà et là, dans ce parenchyme, on trouve quelques grosses 
raâcles cristallines d'oxalate de chaux, I). 

La nervure est la partie la plus importante et la* plus 
caractéristique; elle a la forme d'un arc dont l'épaisseur 
maxima se trouve dans la région moyenne. 

Le bois, F, est légèrement ondulé sur son bord libérien; 
aux deux extrémités de Tare, il laisse deviner le groupe de 
vaisseaux qui viennent de se réunir et qui se sépareront pour 
former les deux faisceaux collatéraux. 

La forme de l'arc ligneux est caractéristique de la feuille 
à bois; l'ouverture de cet arc est très accentuée et sensible- 
ment égale aux 2/3 de la plus grande largeur du faisceau 
ligneux. 

Du côté supérieur, le bois est surmonté d'un coll^enchyme, 
E, à cellules très petites; du côté inférieur se trouve le 
liber, G. 

Celui-ci est parcouru par de nombreux rayons médul- 
laires qui prolongent ceux du bois ; ils s'élargissent de plus 



(1) Petit. — Le pétiole des Dicotylédones,-- Th. de Se. Nat., 1888. 
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en plus en s'éloignant de l'arc ligneux et confluent dans cer- 
taines régions, en des espaces irré- 
guliers, H, qui séparent les îlots de 
fibres libériennes. 

La structure de la nervure est 
plus facile à apprécier si Ton examine 
la fig. 46 qui représente la région E, 
F, G. H de la fig. 1 de la planche 3. 
Dans cette figure, on remarque que le 
bois est formé de files vasculaires ré- 
gulières dans lesquelles on distingue 
^ deux régions. 

Dans la supérieure, plongés dans 
le collenchyme, on trouve quelques 
vaisjseaux de bois dont le diamètre va 
en augmentant progressivement; puis 
viennent des vaisse^-ux dont le dia- 
mètre augmente jusque un peu au- 
dessous de la partie moyenne de la 
file vasculaire et diminue légèrement 
ensuite. Les rayons médullaires sont 
assez larges et formés de cellules à 
membrane mince et cellulosique. On 
rencontre très peu de fibres ligneuses 
dans cette région. 

Dans la région inférieure, les 
vaisseaux ont un diamètre plus étroit; 
ils sont entremêlés de nombreuses 
fibres ligneuses, placées sur deux ou 
trois rangs. Les rayons médullaires 
deviennent de plus en plus étroits à 
mesure qu'on se rapproche du liber. 
^. ^g Le liber est formé des éléments 
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habituels ; ses rayons médullaires n'ont généralement qu'une 

seule file de cellules qui sont d'abord étroites, mais dont la 

grandeur s'accroît en même temps qu'elles tendent à devenir 

isodiamétriques dans la région des fibres libériennes. 

Cette partie du liber présente des îlots d'éléments collen- 

chymateux très irréguliers, dans lesquels on rencontre çà et 

là quelques fibres nettement lignifiées Celles-ci peuvent 

être isolées, ou réunies par deux ou trois, ou même par 

petits paquets. 

Le liber est très riche 

en cristaux d'oxalate de 
chaux qui sont placés, le 
plus souvent, dans des cel- 
lules qui bordent immé- 
diatement les rayons mé- 
dullaires. Ils sont plus 
gros, plus nombreux et 
plus irrégulièrement dis- 
posés dans la région infé- 
rieure du liber. 



Le limbe (fig. 47), pré- 
sente un épiderme supé- 
rieur formé de très grandes 
cellules qui sont souvent 
divisées en deux par une 
cloison tangeniielle. Au- 
dessous de cet épiderme, 
se trouve du parenchyme 
palissadique , générale- 
ment formé de deux ou 
trois assises de cellules 
superposées verticalement. 




Fig, 47. 
Coupe du limbe de la feuille ài bois. 



Digitized by 



Google 



- 86 -. 

La première est formée de longues cellules assez régu- 
lières, serrées les unes contre les autres, et à largeur assez 
grande. La deuxième possède encore des cellules assez lon- 
gues, mais leur largeur est plus faible que celle des premières. 
La troisième, quand elle existe, est beaucoup plus irrégu- 
lière; les cellules qui la constituent ne sont plus aussi 
cylindriques; de plus, elles laissent entre elles de nombreux 
méats, et souvent même de véritables lacunes. 

Après le parenchyme palissadique, on trouve trois ou 
quatre rangées de cellules plus ou moins arrondies, formant 
un tissu lacuneux assez lâche. 

Les deux dernières assises du mésophylle sont formées 
de grandes cellules qui, entre les nervures, ont une tendance 
à s'allonger perpendiculairement à Fépiderme inférieur et à 
former, dans leur ensemble, l'ébauche d'une sorte de paren- 
chyme pallissadique inférieur très lacuneux. 

L'épiderme inférieur est formé de cellules beaucoup plus 
petites que celles de l'épiderme supérieur. 

Si l'on examine de face cet épiderme inférieur (fig'. 4j8), 





Fig. 48. Fig.49. 

Epiderme inférieur de la Epiderme inférieur de la 

feuille à bois, feuille à fruits, 
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on remarque qu'il est formé de cellules assez petites et assez 
régulières; ses stomates sont nombreux et généralement 
entourés de cinq cellules épidermiques. 

Feuille a fruits 

Son pétiole possède les mêmes caractères généraux que 
celui de la feuille à bois; cependant il présente des parti- 
cularités intéressantes. 

La surface de la coupe est beau- 
coup plus petite, III (planche 3). 

L'arc ligneux possède une ouver- 
ture très étroite qui atteint à peine la 
moitié de la largeur totale du faisceau 
de bois. 

Dans celui-ci (fig. 50), on dis- 
tingue encore assez nettement deux 
régions, mais, la distinction est plus 
difficile que dans la feuille à bois. En 
effet, dans la région supérieure, les 
files vasculaires ne renferment un 
rang de vaisseaux que sur une très 
faible longueur; ces vaisseaux ont un 
diamètre beaucoup plus faible que 
précédemment ; il varie aussi d'une 
façon beaucoup plus irrégulière. 

La région inférieure est très spé- 
ciale; elle est formée de vaisseaux 
entremêlés de fibres ligneuses, le tout 
formant des colonnes très irrégulières 
comme dimensions et comme forme. 
La direction de ces paquets flbro- 
Fig. 50, vasculaires est toujours radiale, mais 
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ils^ ne continuent qne très irrégulièrement les files vasculaires 
de la région supérieure. 

Les rayons médullaires, loin d'être réguliers comme 
dans la feuille à bois, sont larges et droits dans certaines 
parties, rétrécis et diversement contournés dans d'autres. 

En somme, la caractéristique du bois de la feuille à fruits 
est la grande irrégularité de ses éléments, tant au point de 
vue .de la forme que des dim.eusions et de la disposition. 

Cette structure forme un contraste frappant avec celle du 
pétiole de la feuille à bois. 

Le liber, à première vue, n"est pas très différent de celui 
de la feuille à bois; cependant, si l'on fait le rapport de 
répaisseur de l'arc libérien à celle de l'arc ligneux, on 
remarque que ce rapport e^-t plus grand pour la feuille à fruits 
où il dépasse légèrement l'unité, que pour la feuille à bois où 
il est inférieur à l'unité. 

Les cristaux d'oxalate de chaux affectent, dans cette 
région, la même disposition que précédemment; assez souvent 
ils paraissent moins nombreux. 

Le limbe (fig. 51) présente un épiderme supérieur à cel- 
lules plus petites que celui de la feuille à bois; déplus, ses 
cellules sont beaucoup plus rarement divisées en deux, et, 
dans ce cas, la cloison est souvent plus oblique. 

Le parenchyme palissadique possède deux ou trois rangs 
de cellules; le premier a des éléments allongés et assez régu- 
liers; le second, d'épaisseur plus faible, possède des cellules 
à direction plus ou moins oblique; elles sont aussi beaucoup 
moins serrées les unes contre les autres. Dans son ensemble, 
ce tissu est moins épais et moins régulier quje celui de la 
feuille à bois. ' . 

On passe au tissu lacuneux par une assise de cellules, 
assez grosses, qui seniblent prolonger quelquefois celles du 
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tissu en pallissade, mais elles 
ne peuvent que difficilement 
être rattachées à ce tissu. - 

Les cellules du lissu la- 
cuneux sont très irrégulières 
et courbées en différents sens; 
elles forment jusqu'à Tépi- 
derme inférieur un tissu très 
lâche. 

"Les cellules de Fépiderme 
inférieur sont assez grandes, 
mais cependant beaucoup- 
plus petites que celles de lé- 
piderme supérieur. Vues de 
PI 5^ face, (fig. 4U), elles sont plus 

Coupe du limbe de la feuille à 'fruits, grandes et plus irrégulières 

que celles de la feuille à bois: 

les stomates sont moins nombreux, et le nombre des cellules 

qui les circonscrivent est plus irrégulier que précédemment; 

il peut en effet y en avoir quatre ou six ; le plus souvent c'est 

5 comme dans la feuille à bois. 




Feuille intermédiaire 

Tous les caractères anatomiques de cette feuille* sont 
intermédiaires à ceux des deux autres ; il suffit, pour s'en 
rendre compte, de comparer la fig. II de la planche 3, 
(page 82), aux fig. I et III.de cette planche, pour voir : 1^ que 
la surface de section du pétiole est intermédiaire à celles des 
pétioles de la feuille à bois et de la feuille à fruits ; 2° qu'il 
en est de même pour la forme de l'arc ligneux et pour son 
ouverture. 

Si l'on compare la fig. 52 qui représente la région A de la 



Digitized by 



GooQle 



r^^.iv. 



— 90 - 

flg. II, aux âg. 46 et 50 qui représen- 
tent des régions comparables des 
flg. I et III, de la planche 3, on re- 
marque que le bois rappelle, par sa 
disposition, plutôt celui de la flg. 50 
que celui de la flg. 46. Les flles vas- 
culaires sont en effet très irrégulières 
comme forme et direction ; cependant, 
les vaisseaux sont plus grands que 
dans la feuille à fruits et les fibres 
ligneuses plus nettement localisées 
dans la partie inférieure de Tare li- 
gneux, ce qui rappelle un peu les ca- 
ractères du bois de la feuille à bois. 

L arc libérien possède une épais- 
seur qui est sensiblement égale à celle 
de Tare ligneux ; le rapport qui 
existe entre Tépaisseur de ces deux 
tissus est plus voisin de Tunité, pour 
cette feuille, que pour les deux autres; 
il a une valeur qui est comprise entre 
la leur. 

Dans le limbe, on retrouve encore 
les mêmes variations ; j'ai pensé qu'il 
était inutile d'en figurer la coupe ; le 
seul examen des fig. 43, 44 et 45, 
permet de supposer qu'il peut bien 
en être ainsi. 



idée de la structure du limbe, il suffit 
ivement les fig. 47 et 51 et d'imaginer 
l'épaisseur serait comprise entre celle 
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de ces deux-là et dont les tissus se rapprocheraient peut-être 
un peii plus de ceux de la feuille abois que de ceux de la 
feuille à fruits. 

Le nombre des stomates et la forme des cellules épider- 
miques sont intermédiaires à ceux des feuilles à bois et à 
fruits, c'est-à-dire que dans la feuille à bois, les stomates 
sont plus nombreux et les cellules ëpidermiques plus petites 
et plus régulières que dans la feuille intermédiaire, et que 
dans celle-ci, les stomates sont plus nombreux et les cellules 
épidermiques plus petites et plus régulières que dans la 
feuille à fruits. 



Pli y s^iologfie 

Dans mes recherches physiologiques, j'ai recueilli quel-^ 
ques renseignements sur la respiration, la transpiration et 
l'assimilation chlorophyllienne du carbone, dans les trois 
sortes de feuilles que je viens de décrire. 

Respiration - 

Dans toutes les opérations, j'ai procédé de la même 
façon et en même temps pour les trois sortes de feuilles. 

Le moins longtemps possible après les avoir détachées 
de l'arbre, je les ai introduites, sans les froisser, dans un 
flacon à étroite ouverture que je renversais sur la cuve à 
mercure et dans lequel je pouvais facilement faire des prises 
de gaz et déterminer le volume gazeux avec une approxima- 
tion suffisante. Chaque flacon était recouvert d'un papier noir 
qui le rendait complètement obscur. 

A chaque expérience, j'avais trois fl3.cons : un premier 
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pour la feuille à bois, un second pour la feuille intermé- 
diaire et un troisième pour la feuille à fruits. 

Je les renversais, chacun avec sa feuille typique sur du 
mercure contenu dans trois cristal lisoirs ; ensuite je préle- 
vais dans chacun d^eux, en commençant par le premier, un 
certain volume de gaz afin de déterminer sa composition au 
moment de cette prise, et c'est à partir de ce moment que 
mon expérience commençait ; je notais en même temps le 
volume exact du gaz contenu dans chaque flacon. A la fin de 
l'expérience, j'opérais un deuxième prélèvement de gaz en 
suivant la même marche que précédemment, et en m'arran- 
geant de façon à mettre le même temps à faire chaque prise, 
de telle sorte que chaque feuille avait respiré exactement 
pendant le même temps. 

Ceci fait, je procédais, à l'aide de l'appareil Bonnier- 
Mangin, à l'analyse des six échantillons de gaz et obtenais 
ainsi le volume d'oxygène absorbé et le volume d'acide car- 
bonique émis par chaque feuille pendant la durée de l'expé- 
rience. Il ne me restait plus qu'à déterminer la surface de 
la feuille pour en connaître l'activité respiratoire par cen- 
timètre carré. 

J'ai fait un grand nombre d'expériences, pendant les 
mois de juillet, août et septembre 1906. Il serait trop long de 
les énumérer en entier ; je me bornerai donc à en tirer les 
conclusions générales : 

1** Dans les trois sortes de feuilles, le rapport —rr- du 

volume d'acide carbonique émis par centimètre carré de 
feuille, au volume d'oxygène absorbé par la même surface, 
a été en diminuant à mesure que les feuilles vieillissaient; 
autrement dit, puisque l'acide carbonique renferme son 
volume d'oxygène, on peut dire que la quantité d'oxygène 



Digitized by 



Google 



'*T-/ ' r 



- 93 — 

fixé par V unité de surface des feuilles du cerisier augmente 
quand celles-ci vieillissent. 

2"" Au même moment, le rapport — r- est différent pour 

les trois sortes de feuilles ; il est plus' grand pour la feuille à 
bois que pour la feuille intermédiaire, et plus grand pour 
celle-ci que pour la feuille à fruits. 

C'est ainsi, par exemple, qu'il a été de (),&4 à la fin de 
juillet et 0,86 à la fin de septembre pour la feuille à'bois, 
0,88 et 0,78 pour la feuille intermédiaire, 0,85 et 0,74 pour 
la feuille à fruits, aux mêmes époques. 

Ces nombres sont des moyennes, car, pour le même 

type de feuille, il existe d'un individu à l'autre des variations 

assez grandes ; quoi qu'il en soit, par suite des variations du 

C02 
rapport — — , on peut dire d'une manière générale, que pour 

la même quantité d'oxygène absordé, la feuille à bois rejette 
une plus grande quantité diacide carbonique et par consé- 
quent fixe une moins gravide qua^^tité d'oxygène. 

Le mode respiratoire de la feuille intermédiaire est com- 
pris entre ceux des deux autres sortes de feuilles ; cependant 
il se rapproche d'une façon très marquée de celui de la 
feuille à fruits. 

3° Le volume de gaz absorbé ou émis, par Vunité de sur- 
face de chaque feuille, diffère' avec la nature de celle-ci. La 
feuille à bois absorbe beaucoup plus d'oxygène et rejette beau- 
coup plus d'acide carbonique que les deux autres ; c'est ainsi, 
par exemple, que lorsqu'elle absorbe un centimètre cube d'o- 
xygène par centimètre carré, la feuille intermédiaire n'en 
absorbe que 0'%82, et la feuille à fruits 0*'%70; en outre, 
comme sa surface est beaucoup plus grande que celle des 
deux autres, son activité respiratoire est plus considérable que 
la leur. 
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En résumé : 

Dans la respiration^ les échanges gazeux varient dans le 
même sens pour les trois sortes de feuille ; il y a fixation d'une 
plus grande quantité relative d'oxygène dans la feuille à fruits 
ou émission d'une plus grande quantité relative d'acide car- 
bonique dansia feuille à bois ; cette dernière, échange par 
unité de surface, et par conséquent, par toute sa surface une 
plus grande quantité de gaz. 



Transpiration 

La transpiration des feuilles à 'la lumière, étant en 
grande partie une fonction chlorophylienne, est très intéres- 
sante à étudier, non seulement pour les renseignements 
qu'on peut obtenir sur la valeur même de ce phénomène, 
mais encore parce qu'il est très facile d'en suivre la marche 
pour ainsi dire pas à pas, et en même temps dans les trois 
sortes de feuilles, et qu'il est possible de représenter par une 
courbe la quantité d'eau vaporisée par l'unité de surface 
dans l'unité de temps. 

Les appareils dont je me suis servi étaient aussi simples 
que possible et consistaient : 1° en trois flacons à large 
ouverture A (flg. 53), et de capacité très voisine; 2*» pour 
chaque flacon, un bouchon en caoutchouc B, devant descen- 
dre à la même profondeur dans chaque flacon, de façon à ce 
que le volume d'eau, après fermeture, soit sensiblement le 
même dans les trois flacons ; 3^ un compte-goutte ordinaire 
C, et un tube capillaire E. 

J'ai choisi les trois tubes capillaires de telle sorte que la 
longueur occupée par un milligramme d'eau distillée fût 
sensiblement la même dans les trois tubes ; elle était respec- 
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tivement de 4™"*1, 4"*'"5 et4™™4 dans les tubes qui m^ont 
le plus fréquemment servi. 

J'ai gradué Ces tiibes en me servant d'un index de mer- 
cure qui m'a permis en même temps de vérifier leur calibre ; 
j'ai ipesuré pour chaque tube la longueur de l'index, aussi 
exactement que possible, puis .pesé au 1/10® de milligramme 
la quantité de mercure qui le formait, calculé ensuite la lon- 
gueur occupée par un milligramme d'eau distillée, et fait uge 
échelle pour chaque tube. 

Avant d'expérimenter, je me suis rendu compte que plus 
la section du pétiole était nette, plus vite la feuille était plon- 
gée dans l'eau, et mieux elle se conservait turgescente. En 
faisant de nouvelles sections au rasoir, toutes les huit ou dix 
heures, les feuilles, à la lumière diffuse, peuvent rester 
turgescentes pendant plus de quarante-huit heures: Dans mes 
expériences, je ne les gardais que quelques heures, en géné- 
ral deux ou trois, de sorte que ces feuilles avaient souffert à 
la fin de l'observation, de la même manière, et aussi peu que 
possible, de leur séparation du rameau. 
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Fig, 53. 
Disposition d'un appareil destiné à mesurer la transpiration. 

A. — Réservoir. 

B — Bouchon de caoutchouc à trois ouvertures. 

C. — Compte goutte ordinaire rempli d'eau en totalité. 

D. — Feuille. 

E. — Tube capillaire gradué en milligramme d'eau distillée. 
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Pour monter Tappareil, je commençais par luter le 
pétiole d'une feuille, à l'aide de mastic de vitrier rendu très 
malléable, dans un des trois orifices du bouchon de caout- 
chouc ; dans le second, je lutais au même mastic le tube 
capillaire gradué, puis j'enfonçais ce bouchon ainsi préparé 
dans l'un des flacons préalablement rempli d'eau distillée 
de façon à en chasser toutes les bulles d'air ; ceci fait, je 
fermais le troisième orifice avec le compte-goutte que j'avais 
entièrement rempli d'eau distillée, et plongeais l'extrémité 
recourbée E, du tube capillaire, dans de Teau distillée, 
pendant que je montais de la même façon les deux autres 
appareils. 

Avec un peu d'habitude, je suis arrivé à.monter les 3 appa- 
reils en moins de 15 minutes ; comme je les installais au pied 
même du cerisier, et que je ne cueillais les feuilles qu'au 
moment du besoin, celles-ci, au début de l'expérience, c'est- 
à-dire en général 20 minutes après que le dernier appareil 
était monté, se trouvaient dans des conditions aussi compa- 
rables que possible. 

Pour mesurer le volume d'eau transpiré, je retirais l'ex- 
trémité E du récipient où elle plongeait, puis, je suivais le 
déplacement de la colonne d'eau dans le tube capillaire, et, 
avec un pinceau très fin, toutes les minutes, je traçais sur 
les trois tubes une ligne d'une couleur quelconque. 

Dès que la colonne d'air se rapprpchait du flacon A, je 
plongeais l'extrémité E des trois tubes dans de l'eau distillée, 
puis je chassais Tair par une légère pression du compte- 
goutte ei remettais l'opération en marche aussitôt. Le rem- 
plissage des trois tubes capillaires pouvait très facilement s^ 
faire en moins de une minute. 

Après chaque remplissage des tubes capillaires, je chan- 
geais la couleur de mes points de repère, de telle sorte qu'il 
m'était très facile de mesurer la quantité d'eau vapo risée 
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longtemps après la fin de Texpérience, et d'effectuer cette 
mesure en ne commettant que des erreurs insignifiantes. 

Je ne discuterai pas la valeur de ma méthode; j'ai pensé 
quelle était suffisante pour donner les quelques indications 
comparatives dont j'avais besoin; elle m'a surtout permis de 
me mettre, pour les trois sortes de feuilles du cerisier, dans 
des conditions aussi semblables que possible, et par suite 
fourni des documents dont la valeur peut être invoquée avec 
certitude. 

La transpiration des feuilles du cerisier, à la lumière, ne 
se fait pas avec la même intensité pour l'unité de surface, 
dans ces trois sortes de feuilles. 

Pendant plusieurs semaines, j'ai été quelque peu dérouté, 
je l'avoue par l'allure générale du phénomène; les graphi- 
ques que j'obtenais ressemblaient à celui qui est représenté 
dans la figure 54. Dans ce graphique, comme dans les autres, 
j'ai porté sur la ligne des abscisses le nombre de minutes, et 
sur celle des ordonnées le nombre de centièmes de milli- 
grammes d'eau vaporisée par centimètre carré de feuille. 

On remarque, de A à B, que c'est la feuille à bois qui 
transpire le plus énergiquement ; de C à E, il en est généra- 
lement de même, saui en D, où la feuille intermédiaire 
vaporise plus activement que la- feuille à bois. De F à G, c'est 



Fig, 54 
Courbe de transpiration de la feuille à bois. 
Courbe de transpiration de la feuille intermédiaire. 
Courbe de transpiration de la feuille à fruits. 

1 
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la feuille à bois qui reprend la tête, mais, dans cet intervalle, 
la feuille à fruits transpire plus activement que la feuille 
intermédiaire. 

De G à H, c'est la feuille à fruits qui vaporise le plus 
d'eau, puis vient la feuille intermédiaire ei enfin la feuille à 
bois. De H à I, c'est exactement l'inverse, et l'on a la même 
disposition que de A à B. De J à K, c'est alternativement 
l'une ou l'autre des feuilles qui transpire plus activement que 
les autres. 

Si l'on récapitule les renseignements tirés de ce graphi- 
que, et ceux fournis par la surface des feuilles qui était de 
71 centimètres carrés pour la feuille à bois, 60 centimètres 
carrés pour la feuille intermédiaire et 50 centimètres carrés 
pour la feuille à fruits, on voit que de A à B : 

V La feuille à bois a transpiré en moyenne O"^*' 164 
d'eau distillée, par centimètre carré, etOgr. 1165 par toute 
sa surface pendant chaque minute ; 

2** Pendant le même temps, la feuille intermédiaire vapo- 
risait "*■*'■ 150 par centimètre carré et gr. 090 par toute sa 
surface. 

3^ La feuilje à fruits a vaporisé en moyenne par minute 
"^«^ 135 et gr. 0675. 

De C à A, la feuille à bois fournit les nombres suivants : 
"'"''' 160 par minute et par centimètre carré, et gr. 1136 par 
minute pour toute sa surface; la feuille intermédiaire ""^ 155 
et gr. 093; la feuille' à fruits °^"«' 136 et gr. 068. 

De F à I, on trouve "*"^ 115 et gr. 0816 pour la feuille 
à bois "'"^ 106 et gr. 0636 pour la feuille intermédiaire; 
"*'"«' 105 et gr. 0525 pour la feuille à fruits. 

De J à K, on a "^"«^ 103 et gr. 0731 pour la feuille à 
bois; """^ 100 et gr. 060 pour la feuille intermédiaire, 
enfin O""»' 095 et 0«' 0475 pour la feuille à fruits. 

Si l'on représente par 1 la quantité d'eau vaporisée par 
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Panité de surface de la feuille à fruits pendant Tunité de 
temps, on remarque que de A à B la quantité d'eau vaporisée 
dans les mêmes conditions par la feuille intermédiaire a été 
de 1,11 et celle qui a été vaporisée par la feuille à bois, 1,21. 

De C à E, on aura 1,13 pour la feuille intermédiaire et 
1,17 pour la feuille à bois. 

De F à I, 1,01 pour la feuille intermédiaire et 1,09 pour 
la feuille à bois. 

De J à K, 1,05 pour la feuille intermédiaire et 1,08 pour 
la feuille à bois. 

Ces nombres pouvant être considérés comme représen- 
tant l'énergie transpiratoire de dhaque feuille, pendant le 
temps considéré, on peut dire que celle-ci est très variable ; 
elle est en général un peu plus grande pour la feuille à bois 
que pour la feuille intermédiaire, et plus grande pour celle-ci 
que pour la feuille à fruits; grâce à sa surface plus grande, 
la première vaporise plus d'eau que la seconde, et celle-ci, 
pour la même raison, en vaporise plus que la troisième. 

Les trois feuilles se trouvant placées dans les mêmes 
conditions extérieures pendant la durée de l'expérience, il 
était très difficile de déterminer les causes externes qui 
provoquaient les variations indiquées par le graphique et 
faisaient varier l'intensité de leur chlorovaporisation respec- 
tive. 

Parmi ces causes il y en a quatre principales qui peuvent 
être invoquées : 

P L'étal hygrométrique de l'air ; 

2*» Le vent. 

3» La chaleur. 

4® La lumière (intensité continue ou variable). 

J'aurais été heureux de pouvoir déterminer l'influence 
propre de chacune de ces quatre causes principales. Malheu- 
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reusement je n'ai pu le faire, et, si des conditions extérieures, 
absolument exceptionnelles à Rennes, ne s'^s^éîli 'réalisées'; :• 
d'elles-mêmes, pendant les derniers jours de J.uijlet.l9p6jge. . 
serais réduit à donner exclusivement des rehs^'gafeHnhe^nts-âaïi'*'*! 
logues à ceux que fournit le graphique de la fig. 54. 

Mais, à cette époque, pendant quelques jours Fatmos- 
phère fut d'une limpidité très rare, la température très élevée, 
et l'air d'une tranquillité exceptionnelle ; le graphique le plus 
instructif me fut fourni le 26 juillet, par trois feuilles à formes 
bien typiques, et dont les surfaces étaient de 41 centimètres 
carrés pour la feuille à fruits, 61 centimètres carrés pour la 
feuille intermédiaire et 62 centimètres carrés pour la feuille 
à bois. 

En choisissant des feuilles possédant de telles dimensions, 
je pensais obtenir des différences aussi grandes que possible 
entre la feuille à fruits et les 'deux autres, et aussi petites que 
possible, entre la feuille à bois et la feuille intermédiaire. 

Les feuilles ont été cueillies à 8 heures 20 et l'expérience 
a duré de 8 heures 50 à 11 heures et de 2 h. 10 à 4 heures. 

En A, on remarque que la feuille à fruits transpire beau- 
coup moins énergiquement que les deux autres ; celles-ci, 
au contraire, ont une intensité transpiratoire très voisine 
Tune de l'autre. 

En B, les courbes sont très intéressantes. La feuille à 
bois arrive, moins de deux minutes après son exposition à la 
lumière solaire, à vaporiser 0'"'"^'' 37, puis sa transpiration 
augmente peu à peu pendant 36 minutes jusqu'à O"""*^ 38 par 
centimètre carré. 

La feuille intermédinire, met près de quatre minutes 
pour atteindre un point où elle vaporise O""""^ 41 par centi- 
mètre carré ; mais, au lieu de continuer à vaporiser plus 
activement que la feuille à bois, on voit au contraire la 
courbe diminuer brusquement pendant trois ou quatre 
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minutes jusqu'au""*' 39 par centimètre carré, puis ensuite 
knteraént.-'jijeûdant 34 minutes, jusqu'à O""*' 37. 

- .-. -t^coujbe d^, transpiration de la feuille à fruits ressemble 

- beaucoup* àî c*elre'de la feuille intermédiaire. / 

Pendant près de six minutes, la vaporisation augmente 
rapidement jusqu'à atteindre ()""«' 33 par centimètre carré; 
elle diminue aussitôt et rapidement pendant 8 à 9 minutes 
jusqu'à O^^^'SS puis lentement pendant 24 minutes jusqu'à 

Qmmgr 34. 

En C, les trois courbes ressemblent à celles de A ; cepen- 
dant on remarque que la courbe de transpiration de la feuille 
à fruits est beaucoup plus rapprochée des deux autres. 

En D, l'intensité de la transpiration de la feuille à fruits 
devient très voisine de celle des deux autres feuilles. 

C'est en E que le graphique présente le plus grand 
intérêt. Les trois courj^es s'élèvent d'abord brusquement, 
mais cependant avec des vitesses inégales; c'est celle de la 
feuille à bois qui croît le plus vite. 

Ensuite, elles baissent assez rapidement pour se main- 
tenir sensiblement horizontales pendant que la température 
baisse lentement. 

A partir de 3 heures, le soleil s'est trouvé en partie ca- 
ché par des nuages très élevés, la température a baissé assez 
brusquement, et la lumière est devenue de moins en moins 
vive. 

Pendant les trente premières minutes après le début de ces 
variations atmosphériques, les courbes n'ont pas suivi une 
marche parallèle. Celle de la feuille à bois a baissé beaucoup 
plus rapidement que celle de la feuille intermédiaire; celle 
de la feuille à fruits a d'abord remonté, très lentement pen- 
dant 18 à 20 minutes, puis baissé lentement ensuite. 

A partir de 3 h. 35, les trois courbes ont repris leur 
allure du début; cependant, la courbe de la feuille à fruits 



Digitized by 



Google . 



— 103 ~ 

est beaucoup plus voisine des deux autres que précédemment. 

Etant donné que l'état hygrométrique n'a pas dû varier 
et que Tagitation de Tair était à peu près nulle dans cette 
expérience, ces deux facteurs de la variation peuvent être 
écartés de la discussion ; il en. est de même pouc la lumière 
qui devait être fort peu différente pendant les expositions 
directes au soleil ; on est donc amené à rechercher dans les 
variations de la température la cause principale des diffé- 
rences constatées dans la quantité d'eau chlorovaporisée. 

Cependant, comme la chlorovaporisation est surtout 
provoquée par la lumière, on peut penser que, pour une 
intensité lumineuse donnée, il existe pour chaque feuille une 
température optima au-dessus et au-dessous de laquelle la 
chlorovaporisation s'effectue avec une moins grande inten- 
sité. 

La température optima a été, pour l'expérience citée, au 
voisinage de 25<* pour la feuille à fruits; de 32^ pour la feuille 
intermédiaire et de 37° pour la feuille abois. A ces tempéra- 
tures optima respectives, la feuille à fruits aurait vaporisé en 
moyenne "'"*'' 32 par centimètre carré et par minute; la 
feuille intorraédiaire "^""«^ 40 et la feuille à bois ""^«^^ 44. 

L'agitation de l'air a une influence très nette sur la quan- 
tité d'eau émise par les feuilles ; il en est de même pour les 
alternatives d'ombre et de lumière. 

Dans le graphique représenté dans la figure 56, les 
oscillations sont surtout provoquées par le vent. De A à B, 
les feuilles étaient placées à la lumière diffuse dans un 
appartement clos, de B à C la lumière s'est conservée sensi- 
blement la même, mais les feuilles étaient dans un courant 
d'air se déplaçant en tous sens grâce à un vent violent à 
l'extérieur. De C à D, les feuilles ont été soustraites à l'action 
du vent et les trois courbes ont repris la même allure que de 
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A à B ; la vaporisation est uu peu plus intense à cause de la 
température qui est plus élevée et surtout de la lumière qui 
est devenue un peu plus vive. 



Fig. 56. 

Dans la portion du graphique qui correspond à l'agita- 
tion de l'air, on remarque que la transpiration est augmentée, 
et ne se fait plus d'une façon aussi uniforme que dans une 
atmosphère tranquille. La courbe la plus régulière appartient 
à la feuille à fruits, celle des deux autres est tantôt plus 
accentuée pour Tune, tantôt pour l'autre. 

Dans le graphique de la figure 54, de F à K, les oscilla- 
tions sont surtout dues aux alternatives de lumière et de 
chaleur. 

Les feuilles étaient suffisamment abritées du vent, pour 
qu'on puisse négliger son influence, mais des nuages assez 
volumineux et opaques parcouraient le ciel très rapidement, 
donnant ainsi des intervalles ensoleillés ou sombres, très irré- 
guliers ; la température variait comme la lumière et passait 
successivement de 23'* à 28°. 

Dans cette partie du graphique, c'est encore la feuille à 
fruits qui possède la courbe la plus régulière. 

En résumé : 

On peut dire que la chlorovaporisation ne s'eff'ectue pas 
avec la même intensité dans les trois sortes de feuilles du 
cerisier. 
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P II semble exister pour chaque feuille, à la lumière 
solaire directe; une température optima où le phénomène 
s'accomplit avec la plus grande intensité ; 

2"" L'agitation de l'air accélère la transpiration tout en la 
rendant très irrégulière ; 

3^ Les alternatives de lumière et d'ombre font varier la 
quantité d'eau vaporisée dans des limites encore plus grandes 
que le vent ; 

4° Lorsque les alternatiwais de lumière et d'ombres inter- 
viennent en même temps qtie le vent, c'est la feuille à fruits 
qui vaporise de la façon la plus uniforme. 



Assimilation chlorophyllienne du carbone 

S'il m'a été très difficile d'obtenir des renseignements inté- 
ressants sur la transpiration des feuilles à la lumière, j'ai 
été obligé de surmonter des difficultés beaucoup plus grandes 
encore pour avoir une notion quelque peu'précise sur l'assi- 
milation chlorophyllienne du carbone. 

J'ai opéré exactement de la même façon que pour la res- 
piration, généralement immédiatemeni après, et avec les 
mêmes feuilles ; dans ce cas, j'augmentais toujours la pro- 
portion d'acide carbonique de façon à la rendre aussi voisine 
que possible de 5/1000^^ 

A la'fln de l'expérience, je corrigeais les nombres obte- 
nus en tenant compte de ceux que m'avait fournis la respi- 
ration pendant le même temps. 

Les résultats que j'ai obtenus ont été très souvent contra- 
dictoires ; c'est-à-dire que pour l'une des feuilles le rapport 

, 
-— était tantôt plus grand, tantôt plus petit que celui des 

deux autres feuilles. 
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Un premier fait se dégage de mes expériences, la feuille 
à bois a presque toujours, pendant le même temps, et pour 
toute sa surface, transformé une plus grande quantité de gaz 
que la feuille intermédiaire, et celle-ci plus que la feuille à 
fruits. 

Pour la même surface de chacune de ces; feuilles, c'est 
t-i' encore la feuille à bois qui tient le premier rang, mais d'une 

fî façon beaucoup moins nette que précédemment. 

î En général, plus l'expérience durait longtemps et plus 

, souvent je trouvais que l'activité assimilatrice de la feuille à 

;; bois était grande relativement à celle des deux autres 

;;. feuilles. 

: Il est probable que ce phénomène suit une marche iden- 

tique à la transpiration, et ce n'est que la résultante des 
diverses oscillations de la courbe qu'on arrive à connaître à 
^ la fin de l'expérience ; plus celle-ci aura été longue, et moins 

;; les variations seront sensibles, et plus les nombres trouvés 

auront de valeur. 
' * Si l'on cherche maintenant à pénétrer plus intimement 

dans la nature même du phénomène et à déterminer la valeur 

du rapport ^^-^^ de l'oxygène rejeté à l'acide carbonique 

absorbé, on éprouve des difficultés tout aussi grandes que 
. les précédentes. 

Dans ce cas, il faut opérer le plus rapidement possible, 
et alors il devient très difficile de le faire d'une façon compa- 
rable pour les trois sortes de feuilles. 

Après un grand nombre d'expériences faites en 1906 et 
1907, je suis parvenu à tirer de mes expériences les conclu- 
sions suivantes : 

P Le rapport ^^ varie avec la nature des feuilles ; il est 
plus grand pour la feuille à fruits que pour la feuille inter- 
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médiaire, et plus grand pour celle-ci que pour la feuille à 
bois. 

2** Le rapport —^ est plus voisin de l'unité que le rapport 
-pr- de la respiration. 

Puisque le rapport 7,7-, est plus petit dans la feuille à 

bois, il en résulte que, pour un même volume d'acide carbo- 
nique absorbé, c'est la feuille à buis qui rejette la plus petite 
quantité d'oxygène, et par conséquent qui fixe la plus grande 
quantité de ce gaz, dans le phénomène de l'assimilation chlo- 
rophyllienne du carbone. 

Ce résultat est l'inverse de celui fourni par la respiration. 
Nous avons v;i en effet que dans cette fonction, la feuille à 
fruits fixait une plus grande quantité d'oxygène, puisqu'elle 
rejetait relativement moins d'acide carbonique. 

Y a-t-il corrélation entre ces deux phénomènes contra- 
dictoires? C'est possible, mais je n'ai fait aucune recherche 
en vue de. résoudre cette question. Etant données la nature 
de mon travail, l'étendue et la complexité des phénomènes 
vitaux dont la feuille est le siège, j'ai dû borner mes inves- 
tigations et laisser de côté nombre de problèmes offrant 
cependant un intérêt de premier ordre, soit au point de vue 
de la physiologie générale, soit au point de vue des appli- 
cations pratiques qui pourraient en découler naturellement. 

Je me réserve de revenir ultérieurement sur ce sujet, et 
d'essayer de tirer un meilleur parti des quelques données 
que je viens brièvement d'exposer. 

En résumé : 

Les conclusions que l'on peut tirer de mes expériences 
sont que la respiration, la chlorovaporisation et l'assimila- 
tion chlorophyllienne ne se font pas avec la même intensité 
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dans les trois sortes de feuilles du cerisier ; c'est dans la 
feuille à bois que ces trois fonctions s'exercent avec la plus 
grande intensité ; l'énergie fonctionnelle est plus faible dans 
la feuille à fruits; celle de la feuille intermédiaire oscille 
entre les deux autres. 



Composition ixes feuilles 

Après avoir établi les différences qui existent entre 
les trois sortes de feuilles, tant au point de vue de la morpho- 
logie interne et externe qu'à celui de la physiologie, j'ai 
voulu voir si leur composition chimique présentait également 
des différences et si quelques principes immédiats facilement 
dosables étaient fabriqués, en même proportion, aux diffé- 
rentes époques de la vie foliaire. 

Composition des cendres 

La composition chimique des cendres a été rapportée 
au poids sec, car il est très difficile de déterminer compa- 
rativement la teneur en eau des feuilles, étant donné que 
ces organes transpirent très activement et d'une façon 
différente. 

Je me suis servi des méthodes classiques pour doser 
chaque élément ; les analyses ont été faites à la fin de la 
végétation, au début de Tautomne, une ou deux semaines 
avant la chute des feuilles. 

Les résultats ont été sensiblement les mêmes dans les 
trois expériences que j'ai faites, aussi les nombres des 
tableaux I et II peuvent être considérés comme représen- 
tant la composition moyenne des feuilles du Gros Bigar- 
reau cultivé aux environs de Rennes, cueillies un peu avant 
leur chute. 
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Le tableau I est surtout intéressant pour le poids des 
cendres. On remarque que la feuille à fruits est proportion- 
nellement beaucoup plus riche que les deux autres, et que la 
feuille intermédiaire se rapproche plus de la feuille à bois 
que de la feuille à fruits. 

Le poids des cendres est surtout augmenté, dans la 
feuille à fruits, par la chaux et la potasse ; dans cette feuille, 
ces deux éléments sont respectivement en proportion de 1/3 
et 1/2 plus grandes que dans la* feuille à bois. 

Dans le tableau II qui représente la composition centési- 
male des cendres, on remarque que les divers éléments de la 
feuille intermédiaire se rapprochent tantôt de ceux de la feuille 
à fruits et tantôt de ceux de la feuille à bois. 

C'est ainsi, par exemple, que la proportion de silice est 
plus voisine de celle de la feuille à bois, et que les propor- 
tions de fer et de potasse sont plus voisines de celles de la 
feuille à fruits. 

En résumé : 

Il résulte de l'examen des deux tableaux que les trois 
sortes de feuilles du Cerisier ne fixent pas dans leurs tissus la 
même quantité de matières minérales : c'est la feuille à fruits 
qui est la plus riche en cendres; la proportion des éléments 
des cendres de la feuille intermédiaire la rapproche tantôt de 
la feuille à bois, tantôt de la feuille à fruits. 
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Principes immédiats 

Parmi les principes immédiats que Ton peut doser facile- 
ment dans les feuilles, j'ai déterminé : 

l^ L'acidité totale; 

2^ L'acide oxalique libre; 

'3** L'acide oxalique combiné à la chaux. 

Tous les résultais ont été évalués en oxalate neutre de 
calcium. 

La méthode employée a été celle de MM. Berthelot et 
André, avec de très légères modifications. 

.J'ai toujours opéré de la même manière, de façon à avoir 
non des renseignements d'une précision absolue, mais des 
résultats comparables. Je prenais toujours deux échantillons 
de même poids de la feuille à fruits et deux échantillons du 
même , poids de la feuille à hors. Je n'ai pas opéré sur les 
feuilles intermédiaires. 

Par la méthode employée, les écarts obtenus entre deux 
échantillons identiques n'ont été que de 0,4 à 0,7 0/0, alors 
qu'entre deux échantillons de nature différente j'ai obtenu 
des différences pouvant dépasser 30 0/0 et par conséquent 
tout à fait en dehors des limites d'erreurs d'expériences. 

Je donnerai simplement les conclusions générales qui 
ressortent de mes analyses, me bornant à citer quelques 
chiffres obtenus en opérant sur 25 grammes de feuilles. 

Il résulte de mes analyses que : 

1° L'acidité totale, dans les feuilles de même âge, varie 
avec la variété de cerisier considérée. 

C'est ainsi que j'ai obtenu le 18 juin 1905 : 

... ( feuille à bois 48"^^'' 4 

Pour le Cerisier aigre Montmorency \ ^^^.j^^ ^ ^^^.^^ g^^^, ^ 
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^ ' , . [ feuille à bois 42"^^'^ 1 

Pour la Hative anglaise J ^ .,, . « .^ „^^, ■ 
^ f feuille à fruits 78"*^^ 1 

, ^ . ' \ feuille à bois 33™^'- 5 

Pour le Gros Bigarreau ^ ^^^.,j^ ^ ^^^.^^ g^„, ^ 

2' L'acidité totale diminue avec l'âge de la feuille, ce qui 
concorde avec les recherches de M.. Astruc (1). 

Voici les résultats fournis par 25 grammes de feuilles à 
fruits de la Hâtive anglaise : 

2 mai 1905 : 123"»^'^ 4 ; 18 juin : 78"^^^ 4 ; 7 juillet : m^'s^ 5 ; 
7 octobre : S'^sr 3. 

3° L'acidité totale des feuilles à fruits est supérieure à celle 
des feuilles à bois, ainsi qu'il ressort des chiffres donnés précé- 
demment, pour les trois variétés de cerisier citées ci-dessus. 

4" L'acide oxalique ne représente qu'une très faible partie 
de l'acidité totale, tant dans les feuilles à fruits que dans les 
feuilles à bois. 

C'est ainsi que le 18 juin, pour 89*"e:«' 6 d'oxalate de 
calcium, représentant l'acidité totale des feuilles à fruits du 
cerisier Montmorency, il n'y avait que U"'^*' 9 de ce sel, pour 
l'acide oxalique libre : pour les 48"^^'" 4, correspondant à 
l'acidité de la feuille à bois, il y avait 0"'^'' 6 pour l'acide 
oxalique libre. 

Le 4 octobre, les proportions d'acide oxalique libre, rela- 
tivement à l'acidité totale, ont encore été moindres. Dans les 
feuilles à fruits de Montmorency, j'ai trouvé qu'à 220'"sr 4 
d'oxalate de chaux représentant Tacidité totale, correspondait 
• imgr g (J^ niême sel, représentant l'acide oxalique libre. 

5° La quantité d'oxalate de chaux est plus grande dans 
les feuilles à fruits que dans les feuilles intermédiaires, et plus 
grande dans celles-ci que dans les feuilles à bois. 



(1) Astruc. — Recherches sur l'acidité des végétaux — Th. de Se. 
Nat. 1903. 
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Ce fait peut se vérifier dans le tableau 1, page 110. 
On y Jrouve en eflfet pour ce sel, les nombres suivants se rap- 
portant à 100 grammes de feuilles sèches du gros Bigar- 
reau : le 7 octobre 1905, 2 gr. 2305 pour la- feuille à fruits, 
1 gr. 5024 pour la feuille intermédiaire, et 1 gr. 1563 pour la 
feuille à bois. 

6" La quantité d'oxalate de chaux va en augmentant à 
mesure que les feuilles vieillissent. 

C'est ainsi que dans le Gros Bigarreau, j'ai obteuu les 
nombres suivants : 

a) Pour la feuille à fruits : le 2 mai, 1 gr. 0528; le 7 
juillet, 1 gr. 2465; le 28 septembre, 2 gr. 2246. 

b) Pour la feuille à bois : le 2 mai, gr. 5077 ; le 7 juillet 
Ogr.5965; le 28 septembre, 1 gr. 544. 

En résumé : 

Certains principes immédiats (acidité totale, acide oxa- 
ique libre, oxalate de chaux) ne se forment pas en même 
quantité relative dans les différentes feuilles du cerisier. 

Si Ton veut tirer des conclusions générales de l'ensem- 
ble de mes recherches sur les feuilles du cerisier, et si Ton 
veut bien se rappeler que tous les caractères de la feuille 
intermédiaire relient entre eux les caractères si distincts des 
deux autres feuilles, on pourra résumer les principales dîflfé- 
rences dans le tableau ci-contre. 

D'après tout ce que nous avons vu dans ce troisième 
chapitre, on peut dire que le cerisier possède au moins trois 
sortes de feuilles. Ces organes diffèrent les uns des autres 
par leur forme, leur structure et leurs principales fonctions, 
ou, ce qui revient au même, on peut dire que le travail 
cellulaire qui s'accomplit dans les tissus des feuilles pendant 
les périodes correspondantes de la vie végétative diffère 
avec leur nature. 
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Pétiole 

Nectaires. . . 



Limbe. 



Bois. 



Liber. 



Parenchyme pa- 
lissadique. . . 

Paret»chyme la- 
cuneux . . . . 



Epidcime infé- 
rieur 



Respiration. .. 

C 02 
Le rapport 

Transpiration . . 



Assimilation . . , 



FEUILLE A BOIS 1 FEUILLE A FRUITS 



Court et gros 

Deux ou trois 

Arrondi à la base, effilé 
au sommet, à réseau ner- 
vien formant des mailles 
étroites ; à dents grosses 
n'ayant que peu de denti- 
culations surnuméraires. 



Disposition et lignifica- 
tion régulières. 

Moins épais que le bois. 

A cellules longues. 

Assez dense et régu- 
lier. 

A cellules petites et 
irrégulières ; nombreux 
stomates. 

Très active. 
Voisin de Tunité. 



Très active avec opti- 
mum de température au 
voisinage de 37" à la lu- 
mière solaire directe. 

Très active. 



Long et grôle. 

Un ou deux. 

Effilé b la base, arrondi 
au sommet; à réseau ner- 
vien formant' des mailles 
plus grandes; à dei-ts pe 
titesirrégulièiesayanldes 
denticulaiions surnumé- 
raires plus nombreuses. 

Disposition et lignifica- 
tion très irrégulières. 

Plus épais que le bois. 

A cellules courtes. 

Très lâche et très irré- 
gulier. 

A cellules plus grandes, 
plus irrégulières et h sto- 
mates moins nombreux. 

Moins aciive. 

Plus éloigné de l'unité. 

Moins active avec opti- 
mum de température au 
voisinage de 27** pour la 
même lumière. 

Moins active. 
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Rapport ^^2 



Cendres ...... 



Acidité . 



Oxala t e de 
cliaux 



FEUILLE A BOIS 



Voisin de l'unité. 

Environ 6 V» du poids 
sec 

Faible. 

Petite quantité relative. 



FEUILLE A FRUITS 



Plus rapproché de Tu- 
nité. 



Environ 9 Vo du poids 
sec. 

Plus forte. 

Plus grande quantité 
relative. 
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C'est, en partie, grâce à la nature et au nombre relatif 
des bourgeons axillaires des feuilles des rameaux du cerisier, 
que je suis parvenu, dans le premier chapitre, à montrer 
qu'il existe dans cet arbre, un polymorphisme raméal assez 
prononcé ; c'est grâce à ces mêmes bourgeons, qu'il a été 
possible d'établir une classification de ces rameaux et d'en 
faire une description qui permet de les reconnaître. 

Si à ce p'oint de vue, il est utile de pouvoir déterminer 
la nature spécifique d'un bourgeon, dans beaucoup de cir- 
«constances, notamment si l'on- veut employer rationnelle- 
ment divers procédés de taille, il est absolument indispen- 
sable de savoir reconnaître un bourgeon à son seul aspect 
extérieur. 

Une simple observation des rameaux permet tout de 
suite de constater qu'il existe quatre formes principales de 
bourgeons ; ce sont : 

1° Le bourgeon terminal des rameaux à bois et des 
rameaux intermédiaires; 
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2*^ Le bourgeon terminal des rameaux à fruits ; 
3^ Le bourgeon de mai. 
4® Le l)burgeon à fruits. 

Les dimensions de ces organes sont très différentes, mais 
ppur le même bourgeon, elles ne varient que dans des 
limites restreintes. La forme est encore plus typique que le 
volume, et c^est à elle que Ton devrait avoir recours, si après 
avoir mêlé ensemble un grand nombre de bourgeons des 
quatre types, on voulait ensuite séparer chacun de ceux-ci. 

Dans la pratique, on peut les distinguer très facilement 
car la plupart d^entre eux occupent des places nettement 
définies. 

Description 

Le bourgeon terminal du rameau à bois (fig. I, planche 
IV) est un peu moins gros que l'extrémité du rameau qu'il 
surmonte ; il est globuleux, protégé par des écailles brunes, 
dont les deux externes l'entourent presque complètement à 
elles seules. Son volume est presque toujours en rapport avec 
le développement du rameau, il est d'autant plus développé 
que le rameau est plus vigoureux. Ce fait peut se constater 
facilement dans les figures 1, 5, 6 et 9 du premier chapitre. 

Le bourgeon terminal du rameau à fruits (fig. II, planche 
IV), est bea^ucoup plus petit que le précédent Sa position 
dahs les bouquets de mai n'est pas toujours exactement ter- 
minale, et cela se conçoit aisément : en effet, ce rameau à 
fruits est plus ou moins sphérique (voir fig. 7, page 13), et 
porte un grand nombre de bourgeons qui, en se dévelop- 
pant, pressent les uns contre les autres et peuvent arriver 
ainsi à provoquer des déplacements plus ou moins pronon- 
cés. 
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Cependant il est toujours très facile de reconnaître le 
bourgeon terminal, des autres qui l'entourent, car il est plus 
petit et d'une forme différente. Il est moins globuleux, plus 
allongé et plus pointu que le bourgeon terminal du rameau à 
bois. Les écailles qui le recouvrent sont petites et plus ou 
moins imbriquées. 

Le bourgeon de mai (flg. III, planche IV), est sensible- 
ment deux fois plus long que laVge ; sa grosseur maxima se 
trouve vers son tiers inférieur. Dans son ensemble il est long, 
grêle et conique ; ses écailles sont assez petites et imbri- 
quées. 

On le rencontre dans la région supérieure des rameaux 
à bois et des rameaux intermédiaires, à l'aisselle des feuilles 
à bois. 

Le volume des bourgeons de mai présente des variations 
assez régulières ; en général les dimensions de ces organes 
vont en augmentant de bas en haut, jusque vers la région où 
les entrenœuds du rameau commencent à diminuer de lon- 
geur ; elles deviennent ensuite légèrement plus petites quand 
on se rapproche du sommet. 

Ces variations, dans le volume des bourgeons de mai, 
ne sont habituellement pas très apparentes, et ce n'est que 
par une observation attentive, ou des mesures précises au 
pied à coulisse, qu'on arrive à s'en rendre compte. 

A côté de ces modifications régulières dans le volume 
de ces organes, on en rencontre assez souvent d'autres qui 
n'obéissent plus à aucune loi ; entre deux bourgeons bien 
développés, on peut en trouver un ou plusieurs dont le déve- 
loppement est moindre. Chaque fois que j'ai constaté une 
solution de continuité dans les variations de volume des 
bourgeons de mai d'un même rameau, j'ai pu trouver, soit 
dans le bourgeon, soit dans le rameau, soit surtout dans la 
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feuille à l'aisselle de laquelle il s'était développé, la cause 
accidentelle (piqûre d'insecte, déchirure des tissus, parasites 
cryptogamiques ou autres blessures) qui a provoqué la dimi- 
nution de volume constatée. 11 n'y a pas que- le bourgeon le 
plus voisin de la blessure à subir des modifications ; géné- 
ralement, quand celle-ci est importante, ou a une influence 
de longue durée, comme par exemple dans le cas de la 
suppression complète d'une feuille, on peut observer un' 
retentissement direct sur le développement de plusieurs 
bourgeons ; les uns peuvent bénéficier de la quantité de sève 
brute qui était destinée à la feuille coupée; les autres, souf- 
frir de la quantité de sève élaborée qu'elle leur distribuait. 

L'époque où se produisent les traumatismes perturba- 
teurs a une très grande influence sur leur action, mais ce 
serait sortir du cadre de ce travail que d'entreprendre l'étude 
des modifications de certains organes se développant dans 
des conditions anormales. Qu'il nous suffise de retenir que 
souvent, dans les conditions normales, le volume des bour- 
geons de mai varie comme la longueur des entrenœuds du 
rameau qui les porte, mais que les variations de volume sont 
très peu accusées, exception faite toutefois pour les bour- 
geons des deux ou trois feuilles supérieures qui, comme nous 
l'avons vu pages 8 et 15, peuvent être très peu développés et 
très mal constitués. 

Le bourgeon à fruits (fig. IV, planche IV) difi'ère nette- 
ment des trois autres bourgeons par sa forme et ses dimen- 
sions. Il est aussi large que le hourgeon de mai, mais 
beaucoup plus gros; son plus grand diamètre se trouve 
éloigné de la base jusque vers les deux tiers de la hauteur; 
.dans son ensemble, sa forme est plutôt ovoïde que conique. 
Les écailles qui le recouvrent sont petites et imbriquées. On 
le rencontre dans la région inférieure des rameaux à bois et 
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des rameaux intermédiaires, à l'aisselle de leurs feuilles 
intermédiaires, et sur les rameaux à fruits à Taisselle des 
feuilles à fruits. 

Le volume des bourgeons à fruits présente des variations 
de même nature que celui des bourgeons de mai, et l'on peut 
dire aussi que l'augmentation de volume parait être plus ou 
moins en rapport avec la longueur des entrenoeuds, du moins 
en ce qui concerne les bourgeons à fruits des rameaux abois 
* et intermédiaires. 

Dans la région inférieure de tous les rameaux, on trouve 
des bourgeons à fruits dont le volume et la forme même les 
éloignent un peu de ceux quQ je viens de décrire. Ils sont 
beaucoup plus petits que les précédents, ils ont une-forme 
plus ou moins ovoïde, presque sphérique, et sont rattachés au 
rameau par une sorte de pédicule très court, mais cependant 
très net; la base de leurs écailles inférieures ne touche pas 
au rameau comme le fait celle des écailles des autres bour- 
geons à fruits, G (flg. 9, page 29). 

Les mieux constitués- de ces bourgeons inférieurs don- 
nent des fleurs comme les bourgeons à fruits ordinaires; les 
autres ne se développent pas. 

L'état rudimentaire de ces bourgeons est en rapport avec 
les dimensions des feuilles inférieures; les premières appa- 
rues scfnt les plus petites, elles sont généralertfent dépour- 
vues de bourgeon axillaire; je les ai appelées feuilles stériles; 
on peut en trouver à la base de tous les rameaux;, F «flg. 1, 
page 7). 

Les descriptions précédentes des bourgeons du Cerisier, 
se rapportent à ces organes au moment de la chute des- 
feuilles. 

A partir de ce moment, les différents bourgeons conti- 
nuent leur développement et se différencient de plus en plus- 
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les uns des autres ; cependant, ce n'est qu'après leur épa- 
nouissement que ces différences deviennent capitales, car 
celles qui se produisent pendant l'hiver et les premières 
phases de leur évolution printanière ne font qu'accentuer 
les différences qui existaient précédemment entre eux, sans 
en apporter de nouvelles. 

L'épanouissement ou l'ouverture des bourgeons se fait 
de lamême façon chez tous ces organes ; il suffit donc d'en 
étudier un, pour avoir une idée suffisante des phénomènes 
dont ils sont le siège, pendant le reste de leur vie gemmel- 
laire. Je suivrai le développement du bourgeon à fruits, dont 
plusieurs phases sont représentées dans les figures IV, V, 
VI et VII de la planche IV. 

EPANOUISSE]y!ENT 

Au moment de la chute des feuilles, les écailles se recou- 
vrent les unes les autres et la teinte du bourgeon est unifor- 
mément brune. 

Pendant la première partie de l'hiver, le bourgeon sem- 
ble rester à l'état de vie latente; cependant, si on l'examine 
attentivement, on remarque qu il augmente un peu de vo- 
lume. , ^ 

Vers la première quinzaine de février, les écailles, 
surtout dans la région supérieure du bourgeon, s'écartent 
légèrement lés unes des autres ; au-dessous, de la portion 
brune de chacune d'elles apparaît un liséré rouge-verdâtre. 
Peu à peu,, à partir de ce moment, la forme du bourgeon 
change, son extrémité qui étaient pointue s'arrondit de plus 
en plus ; toute la région supérieure augmente de volume; 
la déhiscence se prépare. 

Toutes les écailles du bourgeon ne jouent pas le même 
rôle pendant la durée de ce phénomène. 
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Les écailles inférieures sont brunes sur toute leur surface 
extérieure ; leurs cellules ne renferment plus de protoplasma ; 
elles sont mortes et leur rôle est uniquement protecteur ; je 
les ai dipi^^\ées écailles protectrices, C (flg. VI, planche IV,>. 

Celles qui viennent ensuite sont brunes dans la partie au 
contact de l'air et vertes dans la région .qui est recouverte 
par les écailles protectrices. Elles sont en partie protectrices 
par leur région brune supérieure, et en partie nourricières 
par leur portion verte assimilante; je les appelle écailles 
intermédiaires, B (flg. VI, planche IV). 

Après les écailles intermédiaires, celles qui sont plus 
internes peuvent encore avoir une légère partie de leur région 
supérieure au contact de Tair, mais le rôle protecteur de 
cette portion brune est presque insignifiant étant son peu 
d'étendue. Leur surface interne est parsemée de poils longs 
et nombreux, qui servent à protéger le sommet végétatif 
contre les brusques changements de la température de l'air. 
Ces écailles, A (flg. VI) et C (flg. VII, planche IV). jouent un 
rôle très important dans la déhiscence du bourgeon; c'est 
pour cette raison que je les appelle écailles mécaniques. 

Les écailles les plus internes, A (flg. VII et flg. VIII, 
planche IV), sont complètement à l'abri de la lumière pen- 
dant la première période de l'épanouissement du bourgeon. 
Ce n'est que lorsque les écailles mécaniques se sont écartées 
qu'elles se trouvent au contact de l'air ; elles acquièrent alors 
des dimensions plus ou moins grandes ; elles sont abondam- 
ment pourvues de poils sur leur face interne et peuvent ainsi 
jouer un rôle efficace, au moment des variations de tempé- 
rature. A la déhiscence, elles jouent un rôle beaucoup moins 
actif que les précédentes; comme elles sont généralement 
terminées par un limbe rudimentaire plus ou moins développé, 
je les nomme écailles foliacées, A (flg. VII, planche IV). 

Pour bien comprendre le mécanisme de la déhiscence 
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Fig. 57. 



des bourgeons du ce- 
risier, il est nécessaire 
de faire /des coupes 
dans les écailles à 
différentes époques, 
pour observer les 
modifications qu'y ap- 
porte la croissance. 

Les écailles pro- 
tectrices présentent 
une forme et une 
structure qui ne va- 
rient plus pendant la 
vie du bourgeon. Si 
Ton en fait une coupe 
transversale dans la 
région moyenne A, 
(flg. 57.) on remarque 
que l'épiderme infé- 
rieur ou externe est 
formé de cellules as- 
sez petites, dont la 
niembrane externe 
très épaisse est for- 
tement cutinisée. Le 
cellules épidermiques 
présentent en outre 
sur leurs membra- 
nes latérales, des 
épaississements cel- 
lulosiques assez ir- 
réguliers. Les deux 
assises sous-épider- 



Digitized by 



Google 



"^^^.r^m- 



- 126 - 

miques ont également leurs parois munies de bande- 
lettes cellulosiques plus ou moins épaisses. Ces bande* 
lettes sont dirigées perpendiculairement à la surface de la 
feuille ; elles sont simples ou bifurquées. La première assise 
sous-épidermique en possède beaucoup moins que Tépiderme, 
mais elle en a un peu plus que la seconde. Le parenchyme 
qui vient ensuite est formé de cellules assez petites, plus ou 
moins irrégulières, laissant entre elles de nombreux méats ; 
l'ensemble forme un parenchyme lacuneux assez compact, 
dans lequel courent des nervures peu nombreuses et peu 
développâmes. En dessous et en dessus de ce parenchyme 
lacuneux, on rencontre de nombreux cristaux d'oxalate de 
chaux. Cette disposition des cristaux, A (flg. 57), est très 
constante dans les écailles protectrices ; ils affectent une dis- 
position semblable, dans les écailles intermédiaires. Le 
nombre des mâcles est toujours plus grand du côté de la face 
inférieure ou externe de l'écaillé. 

Après le parenchyme lacuneux^ on trouve deux rangées 
de cellules sous-épidermiques supérieures, pourvues, comme 
leurs homologues de la face inférieure, de bandelettes cellu- 
losiques. Les cellules de Tépiderme supérieur ressemblent 
beaucoup à celles de l'inférieur ; cependant, leur hiembrane 
est beaucoup moins épaissie. Ce fait est surtout très apparent 
pour la paroi externe qui est un peu épaisse, et qui ne pré- 
sente qu'une cuticule peu développée. 

A part la cuticule, on voit que les deux faces des écailles 
protectrices sont très semblables et construites sur le même 
type ; elles se comporteront donc de la même manière au 
moment des variations hygrométriques du milieu extérieur. 
Comme les forces mises en jeu par ces variations seront de 
sens contraire, la forme de l'écaillé ne subira, de ce fait, 
aucune déformation ; seule, la présence d'une cuticule 
épaisse à Tépiderme inférieur permet à cette face de fournir une 
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plus grande force que la supérieure, et peut amener ainsi un 
déséquilibre dynamique pouvant entraîner de légères modi- 
fications de forme. 

La structure serrée et compacte de ces écailles offre une 
grande résistance aux poussées internes dues au fonctionne- 
ment du sommet végétatif. L'ouverture du bourgeon ne pourra 
donc se faire qu'après que la résistance des écailles protec- 
trices aura été vaincue. La force employée ne pouvant venir 
des conditions extérieures, sera fournie par les écailles inter- 
médiaires et surtout par les écailles mécaniques. 

Les écailles intermédiaires présentent, dans leur région 
supérieure, une structure qui rappelle beaucoup celle des 
écailles protectrices; mais, dans la région inférieure, elles 
sont formées de cellules de moins en moins différenciées. Au 
niveau de l'insertion, ainsi que dans presque toute la région 
à l'abri de l'air, les cellules sont restées vivantes; elles con- 
tiennent une faible quantité de chlorophylle et peuvent se 
multiplier. La division cellulaire, très ralentie pendant l'hiver, 
devient plus active aux premiers beaux jours; il en résulte 
que ces écailles grandissent lentement. En s'allongeant par la 
base, elles éloignent leur portion brune de l'écaillé inférieure 
protectrice, et un liséré rouge verdâtre apparaît entre le bord 
supérieur de celle-ci et la partie brune de l'écaillé intermé- 
diaire légèrement accrue. Dès qu'une région jeune arrive au 
contact de la lumière, la chlorophylle y augmente et entraîne 
en même temps une exagération de l'activité cellulaire. Les 
nouvelles cellules exigent de plus en plus de substances 
nutritives, exercent un appel de plus en plus fort, mais, 
comme la vascularisation n'est que rudimentaire, la différen- 
ciation cellulaire se produit de bonne heure, et la croissance 
des écailles intermédiaires est bien vite limitée. Par suite de 
leur augmentation de volume^ ces écailles ont légèrement 
écarté les écailles protectrices. 
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Les écailles mécaniques sont beaucoup moins nombreuses 
que les précédentes ; il y en a généralement trois ; c'est 
surtout grâce à elles que le déhiscence du bourgeon s'ef- 
fectue . 

La structure de ces écailles subit des modifications im- 
portantes au cours de leur développement. 

Au moment de la chute dos feuilles, si l'on fait une coupe 
transversale dans lesdiversesécaillesd'un bourgeon, on trouve 
la structure indiquée pour les écailles protectrices et les 
écailles intermédiaires inférieures ; les autres n'ont qu'une 
très faible portion supérieure en contact arec la lumière, 
aussi leur structure est-elle très uniforme. Elles sont formées 
de plusieurs couches de cellules dont les deux externes sont 
un peu différenciées en épidémies. Les cellules du paren- 
chyme sont à peu près isodiamétriques et très serrées les unes 
contre les autres. L'épiderme interne est muni de poils déplus 
en plus longs et de plus en plus nombreux. Ces poils, ainsi 
que tout l'épiderme qui les porte, sont recouverts d'une sorte 
de gomme qui les agglutine plus ou moins. 

Le système vasculaire est mieux représenté que dans les 
écailles intermédiaires ; les nervures y sont plus nombreuses 
et plus développées. Le cloisonnement des cellules semble se 
faire dans tous les'sens pendant une période assez longue. 

Pendant ce temps, le bourgeon change complètement 
de forme, il prend successivement les aspects figurés en V 
et VI (planche IV). Quand il est arrivé au stade V, les écailles 
mécaniques sontplus développées que celles qui sont internes, 
et c'est uniquement par leur propre croissance qu'elles écar- 
tent les écailles intermédiaires et protectrices ; la pression 
qu'elles exercent sur celles-ci est suffisante pour les fendre 
au sommet, sur une assez grande longueur, B (flg. VI), 
pi. IV). 

A ce moment, l'écaillé mécanique a, dans sa région 
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moyenne, la structure représentée en B (fig. 57). L'épidorme 
externe ou inférieur présente des cellules assez petites et 
munies d'épaississements cellulosiques ; sa membrane externe 
est peu développée et peu cutinisée. L'assise sous-épider- 
mique est légèrement épaissie et présente également des 
bandelettes cellulosiques. Ensuite vient un parenchyme 
formé de petites cellules, séparées par des lacunes plus ou 
moins grandes, qui renferment un peu de chlorophylle. 
Après, on trouve un parenchyme formé de très grandes 
cellules irrégulières, à parois minces, bourrées d'un proto- 
plasma très aqueux ne renfermant que peu ou pas de chloro- 
phylle; cette substance manque presque complètement dans 
les assises les plus internes. L'épiderme supérieur ou interne 
est formé de cellules beaucoup plus grandes que celles de 
l'épiderme inférieur ; elles présentent quelquefois des ban- 
delettes d'épaississement ; leur paroi externe est entièrement 
cellulosique. De distance en distance, on trouve des poils uni- 
cellulaires à membrane très épaisse. 

Les trois écailles mécaniques sont fortement concaves et 
se recouvrent mutuellement par leurs bords externes ;' si elles 
restaient dans cet état, et si elles possédaient partout la 
structure que je viens de décrire, elles offriraient une grande 
résistance aux organes internes qui ne sont encore qu'à l'état 
de méristèmes extrêmement fragiles. Mais, dans leur région 
inférieure directement au-dessus des écailles intermédiaires, 
la structure est plus uniforme et la différenciation cellulaire 
poussée moins loin ; la division cellulaire s'y continue, et, sur 
toute la section, les cellule sont sensiblement isodiamétriques 
et fortement serrées les unes contre les autres. 

C'est le moment du débourrement des bourgeons ; la tem- 
pérature est devenue très favorable au travail cellulaire ; la 
lumière, de plus en plus vive, accélère l'activité de la chloro- 
phylle et c'est en grande partie à la transpiration chlorophyl- 



Digitized by 



Google 



- 130 - 

lienne que Ton peut imputer l'ouverture des bour- 
geons. 

Si l'on examine les écailles riiécaniques le matin, on 
remarque qu'elles sont turgescentes, et que, par suite, elles 
adhèrent assez fortement les unes contre les autres. Dans la 
journée, au soleil, leur surface extérieure se ride; elles sont 
un peu flasques, leur convexité s'atténue, leurs bords s'écar- 
tent légèrement. Ces phénomènes ne peuvent guère s'expli- 
quer que par une perte d'eau supérieure à celle qui est 
apportée par les vaisseaux. 

La nuit, la transpiration étant très diminuée, il y a 
rétablissement de la turgescence primitive. Les écailles 
mécaniques jouent ainsi un rôle protecteur efficace sur les 
jeunes organes internes du bourgeon, en les protégeant, le 
jour, contre des radiations trop énergiques, la nuit, contre 
un refroidissement trop rapide. 

Par suite du léger écartement des écailles, pendant le 
jour, la lumière pépètre à l'intérieur du bourgeon, et les 
écailles foliacées se trouvent de plus en plus éclairées ; elles 
se chargent de chlorophylle et commencent à assimiler et à 
transpirer à leur tour; Tappel de sève qu'elles exercent 
diminue d'autant celui des écailles mécaniques, si .bien que 
celles-ci n'arrivent bientôt plus à récupérer la quantité d'eau 
émise dans la journée. A ce moment, les cellules inférieures 
de ces écailles cessent de se cloisonner et se différencient. 
Dans cette différenciation, les cellules internes prennent un 
volume beaucoup plus grand que les externes. Dans la 
région inférieure, à la suite de cette inégalité de développe- 
ment des cellules sur les deux faces, l'écaillé se recourbe en 
dehors comme autour d'une charnière ; dès lors, le bour- 
geon est ouvert et le rôle des écailles mécaniques rempli. 
Leur face supérieure, presque dépourvue de chlorophylle, 
n'exercera pour ainsi dire aucun appel ; exposée aux rayons 
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solaires, elle transpirera lentement l'eau qu'elle renferme 
et se desséchera peu à peu. 

La face inférieure se dessèche en même temps que la 
supérieure, mais elle modifie en même temps les membranes 
de ses cellules qui s'épaississent souvent à ce moment, et les 
deux faces de l'écaillé deviennent ainsi dissemblables. 

Les différences qui surviennent entre les deux faces de 
l'écaillé mécanique, après qu'elles ont rempli leur rôle, sont 
sans doute les conséquences de la différence en quantité 
de chlorophylle qu'elles contiennent; en tout cas, ces diffé- 
rences sont faciles à constater, et souvent suffisamment 
tranchées pour provoquer des déchirures tangentielles, ou 
de grandes lacunes à la limite des deux parenchymes. 

Les écailles foliacées, A (flg. VII, planche IV), sont plus 
ou moins nombreuses suivant les bourgeons; leur dévelop- 
pement est très variable; il se trouve en rapport avec la. 
nature du bourgeon et sa situation sur le rameau, mais aussi 
et surtout, en rapport avec la vitesse d'écartement des écailles 
mécaniques. Les écailles foliacées sont toujours plus déve- 
loppées et plus nombreuses dans les bourgeons à fruits que 
dans les autres. Dans ces derniers, elles le sont moins dans 
les bourgeons de mai que dans les bourgeons terminaux des 
rameaux à fruits, et moins dans ceux-ci, que dans les bour- 
geons terminaux des rameaux à bois. Cela tient à la modifi- 
cation de la nature des appels ainsi qu'à leur durée relative, 
pendant le débourrement gemmellaire. 

Nous avons vu, en effet, que le premier appel était 
provoqué par les écailles intermédiaires ; son intensité et sa 
durée sont faibles, et, de bonne heure, il est remplacé par 
Tappel des écailles mécaniques, comme si la quantité de 
sève restait constante et devait se partager entre deux élé- 
ments antagonistes, le plus jeune se développant toujours 
aux dépens du plus vieux. 
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Il en est de même pour les écailles foliacées et les orga- 
nes internes. Si les écailles mécaniques s'ouvrent brusque- 
ment, les écailles foliacées ne formant pas une gaine imper- 
méable à la lumière, les organes internes du bourgeon 
fonctionneront de plus en plus activement, et leur appel ne 
tardera pas à être supérieur à celui des écailles foliacées 
dont le développement sera limité. 

Au contraire, si les écailles mécaniques s'ouvrent len- 
tement, les écailles foliacées se développeront peu à peu, 
leur limbe grandira ; des vaisseaux se formeront et assure- 
ront une vascularisation suffisante pour un développement 
assez long. 

L'appel des organes internes mettra quelque temps 
avant de supplanter le précédent, et, par ce mécanisme, les 
écailles foliacées pourront acquérir une taille et une forme 
qui les rapprocheront beaucoup d'une feuille ordinaire. 

Dans les bourgeons terminaux des rameaux à bois et 
des rameaux à fruits, de même que dans les bourgeons de 
mai, les organes internes sont des feuilles dont le besoin en 
eau va en augmentant très vite, l'appel des écailles foliacées 
est de courte durée ; leur développement est en rapport avec 
la vigueur relative des bourgeons qui les portent, c'est ce 
qui explique qu'elles atteignent leur plus grande taille dans 
les bourgeons terminaux des rameaux à bois. 

Dans les bourgeons à fruits, les organes internes sont 
des boutons floraux, B (fig. VII, plantîhe IV); l'appel pro- 
voqué par ces organes, aussitôt après la déhiscence, est 
d'abord assez faible, et, en tous cas, augmente plus lente- 
ment que précédemment ; il en résulte que les écailles 
foliacées arrivent, dans ces bourgeons, à des dimensions 
beaucoup plus grandes que dans les autres et simulent 
souvent de véritables feuilles, présentant même quelquefois 
des bourgeons axillaires. 
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Dès que la croissance des écailles foliacées est achevée, 
la vie gemmellaire est finie; il n'y a plus de bourgeons pro- 
prement dits ; ces organes sont remplacés par des rameaux 
de nature variable qui se développent plus ou moins rapi- 
dement pendant la période végétative. 

Tous les bourgeons entrent en végétation au même 
moment, cependant leur épanouissement n'est pas simultané. 
Dans chaque branche, ce sont les bourgeons des pousses ter- 
minales qui s'ouvrent les premiers ; dans chaque pousse, ce 
sont les bourgeons les plus rapprochés du sommet qui s'épa- 
nouissent les premiers. 

On peut constater ce fait en examinant la figure IX de la 
planche IV, où l'on voit que les bourgeons de mai supérieurs 
sont arrivés au stade représenté dans la figure VII, alors que 
les inférieurs ne sont encore qu'au stade représenté dans la 
figure VI. 

La gradation est très nette. Cependant, dans le rameau 
de prolongement qui présente trois sortes de bourgeons : le 
terminal, les bourgeons de mai et les bourgeons à fruits, on • 
remarque que la vitesse relative de l'ouverture des bour- 
geons va en diminuant du bourgeon terminal au dernier 
bourgeon de mai, puis, du premier bourgeon à fruits au 
dernier de ces organes; c'est-à-dire que dans chaque caté- 
gorie de bourgeons l'épanouissement suit une marche basi- 
pète. 

Le plus souvent, les rameaux les premiers apparus 
conservent une certaine avance sur les autres et leur vigueur 
reste toujours plus grande ; c'est l'une des raisons, avec 
quelques autres indiquées dans le chapitre suivant, pour 
lesquelles, dans chaque pousse, la vigueur des rameaux va 
en augmentant de la base au sommet. 
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Après avoir constaté, dans les chapitres précédents, par 
la description sommaire des organes de l'appareil végétatif 
aérien du cerisier, qu'il existe dans cet arbre des différences 
•plus ou moins accusées entre ses organes comparables, on 
peut se demander s'il est possible de déterminer quelques- 
unes des causes qui amènent ces différences. 

La recherche de ces causes présente un intérêt si capti- 
vant que je n'ai pu la négliger; mais, ^tant donné la com- 
plexité du problème, je me contenterai de présenter un certain 
nombre de faits et de tirer exclusivement les conclusions 
logiques qu'ils comportent, sans toutefois vouloir les généra- 
liser ou donner une portée trop grande aux solutions qui me 
paraissent les plus plausibles. 

dsiiiiii^eii» du polyiuoi'pli inouïe folisiijre. 

Beaucoup d'auteurs se sont occupés des causes qui 
peuvent agir sur la forme et la structure des feuilles j on peut 
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citer parmi ceu^;: qui ont mis en relief Tinfluence de la 
lumière : E. Mer (1), L. Dufour (2), G. Bonnier (3), Géneau de 
Lamarlière (4), Téodoresco (5s Lubimenko (6), etc.; Teau : 
E. Gain (7); le degré hygrométrique de Tair : Eberhart (8) y 
certains aliments minéraux : Lesage (9), Dassonville (10); le 
climat : Naudin (11), G. Bonnier (12, 13), Russel (14), etc., etc. 



(1) E. Mer. — Causes de la structure des feuilles. — Bull, delà Soc. 
Bot. de France. T. XXXII, p. :^85. 

^2) Xi. Dufour, — Influence de la lumière sur la forme et la structure 
des feuilles. — Ann. des Se. Nat. Hot., 7" série, t. V p. 3H. 

(3) G. Bonnier. — Influence de la lumière électrique continue sur la 
forme et la structure des plantes. — Rev. Gôn. de Bot. T. VII, p. 241. 

(4) Géneau de Lamaruère. — Recherches physiologiques sur les 
feuilles développées à l'ombre et au soleil. — Rev. Gén. de Bot., T. IV, 
p. 481. 

(5) Téodoresco. — Influence des radiations lumineuses sur la forme 
et la structure des plantes. — Th. de Se Nat. 1900. 

(6) Lubimenko. — Sur la sensibilité de^ l'appareil chlorophyllien des 
plantes ombrophiles et ombrophobes. — Rev. Gén. de Bot., T, VI, 
p. 381. 

(7) E. Gain. — Recherches sur le rôle physiologique de l'eau dans la 
cégétation. — Th. de Se. Nat , 1895. 

(8) Eberuat^t .—Influence de l'air sec et de l'air humide sur la forme 
et la structure des végétaux. — Ann. des Se. Nat. Bot., 8" série, T. XVIII, 
p. 61. 

(9) P. Lesage. — Recherches expérimentales sur les modifications 
des feuilles chez les plantes marines. — Rev. Gén. de Bot., T. II, 
p. 54. 

|10) Dassonville. — Action des sels sur la forme et la structure 
des végétaux — Rev. Gén. de Bot., T. X, p. 370. 

(11)' Naudin. — Recherches au sujet de Vinfluence que les change- 
ments de climats exercent sur les plantes. — Ann. des Se. Nat. Bot., 
0« série, T. IV p. 79. 

(12) G. Bonnier. — Cultures expérimentales dans les Alpes et les 
Pyrénées. — Rev. Gén. de But., T. II, p. 513. 

(13) G. BoNNiBR. — Les plantes arctiques comparées aux mêmes 
espèces des Alpes et des Pyrénées. — Rev Gén. de Bot., T. VI, p. 505. 

(14) RussEL — Influence du climat méditerranéen sur la structure 
des plantes communes en France. — Ann. des Se. Nat. Bot., 8" série, 
T. I, p. 322. 
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Tous ces auteurs ont surtout eu en vue des causes externes, 
et ont négligé, en totalité ou en partie, les causes internes 
qui peuvent provenir du jeu normal des fonctions de la 
plante. 

Ces causes internes peuvent agir pendant une période 
plus ou moins longue de la végétation et c'est à elles que Ton 
doit surtout avoir recours pour expliquer pourquoi, sur un 
rameau à bois, il y a plus de différences entre la première 
feuille à bois et la dernière feuille intermédiaire, qui ne sont 
séparées que par un seul entre-nœud, qu'il n'y en a entre la 
première et la dernière feuille à bois, qui sont cependant sé- 
parées par sept ou huit entre nœuds. En effet, on peut 
admettre, à priori, que les conditions extérieures ont dû 
varier dans de plus grandes limites, pendant le temps com- 
pris entre le développement de feuilles très éloignées que 
pendant celui qui est compris entre le développement de deux 
feuilles voisines. Si ces dernières sont plus différentes que les 
deux autres, on doit rechercher ailleurs que dans les varia- 
tions de milieu, la cause des variations de leur forme. 

Pour déterminer les causes internes qui amènent le po- 
lymorphisme foliaire, il est nécessaire d'observer attentive- 
ment les phénomènes qui se passent dans tout Tarbre pendant 
le développement des feuilles. 

Trois sortes de bourgeons donnent des rameaux feuilles, 
ce sont : 

1° Les bourgeons terminaux des rameaux abois; 
2" Les bourgeons terminaux des rameaux à fruits; 
3« Les bourgeons de mai. 

Les autres, ou bourgeons à fruits, donnent des rameaux 
écailleux fructifères (fig. 2); ces derniers sont autant d'axes 
d'inflorescence qui portent, exclusivement, des écailles folia- 
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cées plus ou moins développées, tombant presque toujours 
avant la maturation des fruits. ' 

Les rameaux écailleux fructifères sont terminés par un 
nombre variable de fleurs dont l'épanouissement est très ra- 
pide. 

Toutes les fleurs ne s'ouvrent pas en même temps; ce 
sont les plus rapprochées du sommet des branches qui s'épa- 
nouissent les premières. 

L'épanouissement des fleurs, comme celui des bour- 
geons, suit une marche basipète. Les fruits se développent 
assez rapidemeutet arrivent à maturité 60 à 80 jours après 
la fécondation. 

Pendant la fructification, les rameaux feuilles, ac- 
quièrent un développement qui varie avec : 

1° La nature du bourgeon générateur ; 

2** Sa position sur la branche ; 

3° La situation de la branche sur l'arbre ; 

4** Le nombre de fruits que cette branche doit nourrir. 

En général, les rameaux issus des bourgeons terminaux 
des bouquets de mai et des bourgeons de mni, ont achevé 
leur développement au moment de la chute des fruits ; ils sont 
plus ou moins bien aoûtés à cette époque; leurs entre-nœuds 
sont très courts et toutes leurs feuilles sont des feuilles à 
fruits. 

On remarque que l'aoûtement se fait de bas en haut, si^ 
bien que les rameaux les plus rapprochés du sommet des 
pousses, c'est-à-dire ceux qui ont commencé les premiers à se 
développer, sont aussi les derniers à terminer leur croissance. 
Parmi ceux-ci, il en existe quçlques-uns qui peuvent continuer 
à s'accroître après la chute des fruits. A ce moment, les 
feuilles qui apparaissent à leur sommet, sont des feuilles à 
bois. 
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Les rameaux issus des bourgeons terminaux des ra- 
meaux à bois ont un développement qui comprend deux 
phases très nettes. Pendant la première, les entre-nœuds sont 
très courts, et les feuilles qui ont achevé leur croissance sont 
des feuilles intermédiaires ; pendant la seconde, les entre- 
nœuds s'allongent beaucoup et les feuilles qui apparaissent 
sont des feuilles abois. 

Dans les arbres différents, la durée de la première phase 
varie avec leur âge ; dans le même arbre, elle varie avec la 
branche considérée. Ce n'est qu'après le début de la deuxième 
phase dans les rameaux de prolongement que l'on voit des 
feuilles à bois apparaître sur les autres rameaux»; il suffit 
donc de rechercher dans quelles conditions cette deuxième 
phase apparaît, pour avoir une idée des causes qui peuvent 
déterminer la formation des feuilles à bois 

Si l'on examine des cerisiers d'âge différent, on remarque 
que dans les jeunes arbres la première phase est très courte. 
Presque immédiatement après la floraison, on voit certains 
rameaux de prolongement allonger leurs entrenœuds et for- 
mer des feuilles à bois. Dans les arbres adultes, cette phase 
est un peu plus longue, mais varie suivant les rameaux con- 
sidérés; c'est chez les rameaux verticaux, les mieux éclairés 
et surmontant des branches ayant le moins de fruits à nourrir, 
qu'elle dure le moins longtemps. Dans les arbres très vieux, 
les rameaux restent à la première phase sur le plus grand 
nombre de branches ; cette phase, se prolonge presque tou- 
jours jusqu'à la chute des fruits sur leurs autres rameaux. 

Dans trois arbres d'âge différent, poussant dans le même 
terrain, et se trouvant par conséquent dans des conditions 
extérieures très voisines, on remarque que la première phase 
de développement dure quelques jours chez le jeune cerisier, 
plusieurs semaines chez le cerisier adulte, et peut se prolon- 
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ger pendant près de trois mois chez les cerisiers très âgés ; 
en outre, étant donné que dans un arbre adulte, suivant le 
rameau considéré, la première phase dure plus ou moins long- 
temps, on est forcément amené à penser que c'est bien à des 
influences internes que l'on doit imputer le début de la 
deuxième phase. 

Parmi ces influences, on peut invoquer : 

1^ La production fruitière ; 
2o L'abondance relative des réserves ; 
3^ Les variations de la quantité et de la qualité des sèves 
auûo cours du développement. 

Examimons successivement les raisons qui militent en 
faveur de ces trois hypothèses ou permettent de discuter 
leur influence relative. 

. Production fruitière 

Les fruits se formant pendant la première phase, on 
pourrait admettre que ces organes exigent pour se déve- 
lopper une quantité de sève plus ou moins cont^idérable 
qui est alors employée au détriment de l'appareil végétatif. 

On peut penser que, suivant les proportions de l'aliment 
exigées par les fruits, la première phase pourra durer plus 
ou moins longtemps. 

D'une part, plusieurs faits sont favorables à cette ma- 
nière de voir : 

1° Dans les jeunes arbres, il y a très peu de fruits ; leur 
développement exige peu de sève et a peu d'influence sur la 
végétation ; la deuxième phase débute en eflet très vite ; 

2^ Chez les arbres adultes, toutes conditions égales 
d'ailleurs, c'est encore dans les rameaux qui terminent les 
branches ayant le moins de fruits que la première phase dure 
le moins longtemps. 
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D'autre part, certains faits ne peuvent plus s'expliquer 
par cette seule hypothèse : 

1° Dans les vieux arbres, c'est souvent la branche qui a 
nourri le plus de fruits qui seule aura un rameau pourvu de 
feuilles à bois. L'activité végétative, au lieu d'être amoindrie 
par la production fruitière semble donc, dans ce cas, plutôt 
excitée par elle ; 

2^ Dans un arbre adulte, une branche verticale bien que 
portant un grand nombre de fruits, présente plus facilement 
des rameaux à bois que certaines branches horizontales qui 
nourrissent beaucoup moins de fruits. 

Dans ce cas, il est bien évident que l'on ne peut invoquer 
la production fruitière pour expliquer la faible vigueur de la 
branche inférieure. 

Abondance des reserves 

On sait que les plantes vivaces accumulent dans leurs 
tissus, pendant la période végétative d'une année, des ré- 
serves plus ou moins abondantes qui sont progressivement 
utilisées au début de la végétation de Tannée suivante, comme 
Ta indiqué M. Leclerc du Sablon (1). 

On pourrait supposer que la première phase du déve- 
loppement dure jusqu'à l'épuisement des réserves et plusieurs 
faits autoriseraient à accepter cette explication : 

1" Dans les jeunes arbres, où la végétation est très active, 
les réserves sont rapidement utilisées, et la première phase 
dure peu; 

2"" Dans les arbres très vieux, la végétation est excessive- 



(1) Leclerc du Sablon. — Recherches physiologiques sur les ma- 
tières de réserve des arbres, Rev. gén, de Bot., T. XVI, p. 34L 
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ment ralentie, les réserves ne s'épuisent que très lentement 
et la deuxième phase peut ne pas se produire. 

Mais, si ces faits viennent à l'appui de l'hypothèse, il est 
facile d'en trouver d'autres, qui sont en contradiction avec 
elle. 

En effet, comment expliquer la durée inégale de la pre- 
mière phase dans les différents rameaux d'un cerisier adulte? 

Cela ne pourrait se faire qu'en admettant une autonomie 
spéciale et complète de chaque branche qui, dans ce cas, 
n'utiliserait que ses réserves propres, mais cette explication 
serait infirmée par les expériences de M. Leclerc du Sablon. 
Cet auteur a montré, en effet, que les réserves disparaissent 
plus rapidement dans les tiges que dans les racines, et qu'à 
un moment donné, les diverses branches utilisent en commun 
les réserves des racines. 

Ni la production fruitière, ni la durée relative des ré- 
serves ne peuvent donc expliquer la formation des feuilles à 
bois, aussi est-on obligé de recourir à une troisième hypo- 
thèse. 

VARIATION DE LA -QUANTITE ET DE LA QUALITE DES SEVES 

Les variations dans le régime alimentaire des méritèmës 
formateurs permettraient de résoudre le problème du poly- 
morphisme foliaire si le rôle des nombreux facteurs de la 
nutrition des plantes était bien connu. 

Les expériences des auteurs cités précédemment ont mis 
en relief l'influence de quelques-uns des agents de la nutri- 
tion sur la forme des différents organes. Si l'on compare les 
résultats qu'ils ont obtenus, on remarque par exemple que la 
lumière, l'air sec, et une nutrition abondante, modifient dans 
le même sens la plupart des éléments structuraux de la 
feuille,et l'on est amené à penser que la forme de ces organes 



Digitized by 



Google 



— 142 — 

est sous la dépeadance de la facilité relative de l'exercice de 
raliment. 

Dans ses essais de tératologie expérimentale M. Daniel (1) 
a montré avec qu'elle facilité on provoquait la formation de 
feuilles monstrueuses en faisant varier le régime alimentaire 
des rameaux ou de la plante entière. 

On peut donc supposer que la forme des feuilles est en 
partie dépendante de leur nutrition. 

Pour vérifier cette hypothèse, j'ai réalisé quelques expé- 
riences en vue de provoquer la formation d'une feuille déter- 
minée soit sur un rameau qui en est normalement dépourvu, 
soit sur un rameau quelconque, à une époque où cette feuille 
ne se développe pas habituellement. 

Il m'a été facile de provoquer la formation de feuilles à 
bois chez des rameaux qui n'en auraient pas formé normale- 
ment, et de hâter leur apparition chez des. rameau.x: qui n'en 
auraient eu que beaucoup plus tard. 

Dans aucune de mes expériences je n'ai pu provoquer 
l'apparition de feuilles intermédiaires en dehors de l'époque 
où ces organes se forment sur les rameaux à bois de prolon- 
gement. 

Nous avons vu dans le premier. chapitre (page 19, A et B) 
que le bourgeon terminal des bouquets de la région inférieure 
d'une pousse de deux ans, donne normalement un autre 
bouquet de mai, c'est-à-dire un rameau présentant exclusive- 
ment des feuilles à fruits. 

Si l'on supprime la partie supérieure de la pousse, soit 
avant, soit au début de la période végétative, on voit le rameau 



(1) L. Daniel. — Essais de Tératologie expérimentale. — Revue 
bretonne de Botanique. — Rennes, 1907. 
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terminal du bouquet de mai situé au-dessous de la section, 
allonger ses entre-nœuds et se développer comme un rameau 
à bois. 

Suivant le moment où l'opération est faite, on peut cons- 
tater soit la formation de quelques feuilles intermédiaires, 
avant la production des feuilles à bois, soit directement la for- 
mation de feuilles à bois. Dans bien des cas, au début dé la 
modification du rameau, on voit se former des feuilles mons- 
trueuses' que l'on ne peut classer dans aucune catégorie. ^ 

Il est donc facile de provoquer l'apparition de certaines 
feuilles sur des rameaux qui, normalement, ne doivent pas 
les présenter. 

Lorsque deux branches ont un développement compa- 
rable, on remarque que leurs rameaux de prolongement 
terminent leur première phase à peu près en même temps. 

Si à l'une de ces branches, on vient à supprimer la majeure 
partie de ses fruits et de ses rameaux latéraux, on remarque 
que son rameau terminal entre dans la deuxième phase de 
son développement presqu'aussitôt après l'opération, c'est-à- 
dire à une époque qui peut être suffisamment éloignée de 
celle où le rameau terminal de la branche comparable com- 
mence à donner des feuilles à bois, pour qu'il soit impossible 
de nier l'influence de l'opération pratiquée. 

On peut donc dire qu'il est facile de provoquer une 
apparition prématurée de feuilles à bois sur des rameaux qui 
n'en auraient eu que beaucoup plus tard. 

Dans les deux opérations que je viens de signaler, j'ai 
provoqué un afflux de sève anormal dans le sommet végé- 
tatif des rameaux en expérience. 

On peut donc imputer à un excès de sève, la cause de 
l'apparition anorflïale ou prématurée des feuilles à bois . 
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S'il est facile d'augmenter la quantité de sève normale- 
ment destinée à un organe, on peut tout aussi aisément la 
diminuer, en faisant, par exemple, des plaies profondes inté- 
ressant le bois. 

Lorsqu'on pratique de semblables opérations dans un 
rameau à bois, on remarque toujours un ralentissement dans 
sa croissance. La région supérieure aux plaies peut mourir 
plus ou moins rapidement si celles-ci sont trop profondes ou 
trop nombreuses; lorsqu'elle survit, ou bien eUe s'aoûte 
immédiatement, ou bien son état reste stationnaire, sans qu'il 
y ait formation de nouvelles feuilles, jusqu'après la cicatri- 
sation des plaies ; à ce moment, la végétation recommence 
et les nouvelles feuilles sont des feuilles à bois. 

Dans toutes mes expériences, chaque fois qu'un rameau 
était entré dans la deuxième phase de son développement, je 
n'ai pu l'obliger à donner de nouvelles feuilles intermé- 
diaires. 

Le retour à, des feuilles intermédiaires est cependant 
possible, car il n'est pas excessivement rare de trouver un 
bourgeon de mai intercalé entre les deux derniers bourgeons 
à fruits de la région inférieure d'un rameau à bois. 

Je n'ai jamais trouvé plus d'un bourgeon de mai dans 
cette situation anormale, et, dans tous les rameaux où j'ai 
pu faire cette observation, j'ai remarqué une irrégularité plus 
ou moins grande dans leur phyllotaxie ou la longueur de 
leurs entre-nœuds. On peut donc supposer que l'anomalie a 
été provoquée par une cause accidentelle qui est survenue à 
un moment favorable. 

Ce retour possible à des formes de début est d'autant plus 
intéressant qu'il semble n'être possible qu'à un moment 
donné. En effet, ce n'est seulement que tout à fait au début 
de la deuxième phase, que j'ai pu constater un retour acci- 
dentel à la production de feuilles intermédiaires. 
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A ce moment^ il est probable que les influences morpho- 
génétiques de la feuille à bois n'exercent pas encore une 
action très énergique ; cette action peut être neutralisée par 
la cause accidentelle ; que celle ci survienne un peu plus 
tard, elle sera incapable de provoquer une régression. En 
effet, on peut admettre que cette cause est amenée par le 
concours d'agents inconscients qui ne peuvent exercer leur 
action toujours au moment précis d'un retour possible, et 
qu'elle est répétée plusieurs fois au cours du développement 
des rameaux. Si la modification n'est pas plus fréquente, 
c'est qu'après un certain temps de la végétation de deuxième 
phase, elle devient très difficile sinon impossible à produire. 

Quelles sont les causes qui empêchent le retour aux 
formes de début ? 

Nous avons vu qu'une modification dans la quantité des' 
sèves était impuissante à expliquer le phénomène puisqu'il 
est facile d'augmenter ou de diminuer le débit de la sève sans 
provoquer à nouveau la formation de feuilles intermédiaires. 

On pourrait penser que les conditions extérieures sont 
suffisamment modifiées pour empêcher la formation de ces 
organes, mais cette supposition ne peutexpliquer la formation 
simultanée de feuilles intermédiaires dan's certains rameaux, 
et de feuilles à bois dans d'autres rameaux du même arbre. 

On est donc amené à rechercher, dans les modifications 
de la qualité de la sève qui arrivé au sommet végétatif, la 
cause de l'impossibilité plus ou moins absolue du retour à 
des formes de début. 

Cette modification peut être provoquée par des causes 
multiples ; parmi celles-ci, la sève élaborée dans les pre- 
mières feuilles à bois joue peut-être le plus grand rôle. 

Quelques expériences me permettent de croire que c'est 
surtout à ces feuilles que l'on doit la grande difficulté que 

10 
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Pon éprouve à provoquer tardivement la formation de feuilles 
intermédiaires. 

• Mais les expériences qui pourraient prouver cette manière 
de voir présentent des complications extrêmement difficiles à 
surmonter. Les opérations que l'on peut faire pendant la 
végétation ont un retentissement immédiat sur les différents 
organes en voie de développement qui proviennent du même 
méristème, et il est très difficile de dire si les modifications 
observées sont dues à une cause plutôt qu'à une autre. 

Par des suppressions de feuilles, par des cassures ou des 
pincements complets de la tige, j'ai vu dans certains cas les 
bourgeons axillaires des feuilles immédiatement inférieures 
aux plaies produites, entrer aussitôt en végétation et donner 
des rameaux plus ou moins développés ; souvent ces rameaux 
anticipés anormaux présentent un axe très court ressemblant 
beaucoup à celui des bouquets de mai. En général leurs 
bourgeons ressemblent tous à des bourgeons de mai, mais 
assez souvent il y en a quelques-uns qui ressemblent à des 
bourgeons à fruits. 

Les feuMles de ces rameaux sont presque toutes anor- 
males ; ce n'est que lorsque le rameau s'allonge franchement 
que l'on reconnaît des feuilles à bois typiques ; quand les 
rameaux restent courts, il est difficile de classer les feuilles 
avant de pouvoir déterminer la nature de leur bourgeon 
axillaire. 

On sait en effet que la nature de cet organe peut servir 
de caractère différentiel à la feuille qui le nourrit. Comme il 
y a production possible de bourgeons à fruits, on peut 
admettre que parmi les feuilles non typiques, certaines 
d'entre elles pouvaient être soit des feuilles à fruits, soit des 
feuilles intermédiaires. 

La formation tardive de ces organes de début ne peut 
infirmer l'hypothèse de l'action des feuilles à bois précédera*- 



Digitized by 



Google 



- 147 - 

ment formées. En effet, les nouvelles feuilles ne se trouvant 
pas directement sur le même rameau, on peut admettre que 
la sève élaborée dans les feuilles à bois ne peut plus exercer 
la même action morphogène soit par suite du trajet différent 
qu'elle a à parcourir, soit par suite de l'utilisation anormale 
de quelques-uns de ses principes alimentaires. 

En résumé, on peut dire : 

1° Que dans le cerisier la nutrition exerce une grande 
influence sur la forme des feuilles et, par conséquent, sur 
leur structure et Ifeur rôle. 

2® Qu'une augmentation de quantité de sève peut amener, 
dans cet arbre, la production prématurée de feuilles à bois. 

3^ Qu'après un certain temps de végétation, il y a dans 
chaque rameau une modification de la qualité de la sève qui 
empêche, dans cet organe; le retour tardif à la formation de 
feuilles intermédiaires. 



C^iifi»e^i§i du pol^^iiioi^pliiii^me 

Dans le quatrième chapitre, nous avons vu que le ceri- 
sier possédait quatre formes principales de bourgeons. Dans 
la recherche des causes qui amènent ce polymorphisme gem- 
mellaire, on peut classer ces organes en deux catégories : 

V Les bourgeons terminaux ; 

2'^ Les bourgeons axillaires. 

Bourgeons terminaux 

La durée du fonctionnement, la nature et le nombre des 
feuilles d'un rameau avant son aoûtement, sont les causes 
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principales du développement de son bourgeon terminal. 

D'autres causes peuvent aussi intervenir : ce sont toutes 
celles qui provoquent des changements dans la nutrition du 
rameau, augmentent ou diminuent la quantité ou la qualité 
de la sève qui semblait être normalement dévolue à cet 
organe, avancent ou retardent son aoûtement, etc., etc. 

En un mot, toutes Tes causes qui agissent sur la nutri- 
tion d'un rameau ont un retentissement sur le développement 
de son bourgeon terminal. 

On conçoit dès lors que les bourgeons terminaux de 
rameaux aussi différents que les rameaux à bois et les bou- 
quets de mai doivent nécessairement présenter entre eux des 
différences. En effet, ces rameaux ne sont pas irrigués de la 
même façon; leurs feuilles ne sont pas en nombre égal et 
n'ont ni le même fonctionnement ni la même durée de végé- 
tation avant Taoûtement, aussi l'identité de leurs bourgeons 
terminaux, si elle existait, serait-elle impossible à expliquer. 

Si l'on examine attentivement les bourgeons terminaux 
d'un grand nombre de rameaux pris dans chaque catégorie, 
on peut trouver entre ces organes des différences qui sont de 
l'ordre de celles que nous avons constatées dans ces rameaux 
au cours des deux premiers chapitres ; elles s'expliquent bien 
facilement par des différences dans l'exercice de l'aliment. 

En résumé : 

Le développement des bourgeons terminaux paraît être 
proportionnel à la vigueur des rameaux et, par conséquent, 
semble dépendre en grande partie de la quantité de sève qui 
leur est fournie avant la différenciation définitive. 

Bourgeons axillaires 

Il existe deux formes de bourgeons axillaires : les bour- 
geons à fruits et les bourgeons de mai; c'est encore à des- 
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différences de nutrition que Ton dpit imputer ces deux formes 
différentes de bourgeons. 

S'il existait un bourgeon axillaire spécial à chaque caté- 
gorie de feuilles, on pourrait voir dans le fonctionnement de 
celles-ci la cause essentielle du polymorphisme de leurs bour- 
geons axillaires; mais, étant donné qu'il existe trois sortes 
de feuilles et seulement deux sortes de bourgeons axillaires, 
on se trouve dans la nécessité de pousser un peu plus loin ses 
investigations pour rechercher cette cause. 

En suivant avec soin le développement des bourgeons, 
on remarque qu^ils commencent à différencier leur sommet 
végétatif vers la fin du deuxième mois de leur végétation ; à 
ce moment, on voit apparaître des mamelons floraux dans les 
bourgeons à fruits et des feuilles dans les bourgeons de mai. 
Ces organes se développent ensuite très lentement jusqu'au 
repos de la végétation. 

En faisant un certain nombre d'expériences, on arrive à 
acquérir une notion des causes qui interviennent dans le dé- 
veloppement des bourgeons axillaires et peuvent avoir une 
influence sur leur forme définitive. 

Si l'on supprime une feuille avant son développement 
complet, il est bien rare de voir son bourgeon axillaire con- 
tinuer à se développer. 

En général, après une semblable opération, on remarque 
que les écailles externes noircissent plus ou moins vite, se 
rident et tombent. Les autres écailles qui sont mises au con- 
tact de l'air par la chute des premières se conduisent de la 
même façon, et au bout de très peu de temps le bourgeon a 
complètement disparu. 

Dans sa chute, cet organe ne produit pas de plaie vive, le 
liège cicatriciel se forme avant la chute des écailles ; il est 
ultérieurement le siège d'une exfoliation très active, si bien 
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que la cicatrice a souvent entièrement disparu au moment du 
repos de la végétation. 

Si la suppression.de la feuille est faite plus tardivement, 
le bourgeon continue son développement, mais sa nature 
peut être modifiée dans certains cas, et dans tous les autres 
sa taille est inférieure à ce qu'elle aurait été si la feuille avait 
continué à vivre normalement. 

Si Ton supprime une feuille à fruits ou une feuille à bois, 
la nature du bourgeon axillaire n'est pas modifiée, c'est à- 
dire que cet organe, en se développant, donne un bourgeon à 
fruits dans le premier cas et un bourgeon de mai dans le se- 
cond. 

Pareil fait se produit aussi le plus souvent avec les feuilles 
intermédiaires, mais dans certains cas, si Ton supprime à un 
moment propice Tune des dernières feuilles intermédiaires 
d'un rameau à bois, on peut voir le bourgeon axillaire de 
cette feuille prendre la forme et tous les attributs d'un bour- 
geon de mai peu développé. Dans ce cas, l'opération a pro- 
voqué la modification de la nature du bourgeon, puisque 
normalement celui-ci devait être un bourgeon à fruits. 

Les bourgeons axillaires des feuilles à fruits peuvent 
aussi être modifiés dans leur nature. II suffît en effet de pro- 
voquer, à un moment favorable, un afflux de sève anormal, 
dans ces organes. Ce résultat s'obtient en supprimant les 
sommets végétatifs voisins ; la sève brute qu'ils devaient 
utiliser se répartit entre les méristèmes qui ont conservé 
leur intégrité et en modifie la turgescence. On peut ainsi 
obliger un bourgeon à utiliser une quantité de sève qui ne lui 
était pas normalement dévolue ; dans ce cas, on remarque 
qu'il entre immédiatement en végétation et donne un rameau 
anticipé. 

Si les opérations précédentes sont faites tardivement, ce 
ne sont plus les bourgeons les plus rapprochés des plaies qui 
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bénéficient de la quantité de sève, mais les bourgeons termi- 
naux des rameaux les plus voisins de ces plaies. 

En outre, ces opérations tardives amènent très souvent la 
formation de bourgeons stipulaires. 

Toutes les opérations que j'ai faites en vue de trans- 
former les bourgeons de mai en bourgeons à fruits ont été né- 
gatives ; j'ai par contre obtenu très facilement soit des rameaux 
anticipés, soit des différences dans le volume des bourgeons 
en expérience. 

En résumé : 

Y La feuille joue un rôle très important dans le dévelop- 
pement de son bourgeon axillaire ; au début de la vie gem- 
mellaire elle lui est indispensable, après un certain temps de 
végétation elle lui est seulement très utile. 

2° Il est très facile de modifier la nature d'un bourgeon 
à fruits, soit en le soustrayant à l'influence de la feuille inter- 
médiaire à l'aisselle de laquelle il a pris naissance, soit en 
l'obligeant à utiliser une quantité de sève anormale. 

3** La modification d'un bourgeon à fruits n'est possible 
que pendant la première phase de son développement. 

4® On peut augmenter ou diminuer la vigueur d'un, 
bourgeon de mai, mais il me parait impossible de le trans- 
former en bourgeon à fruits, en utilisant les procédés d'ar- 
boriculture dont je me suis servi. 

En présence de ces résultats on peut admettre : 

V Que la feuille a une action directe sur le développement 
de son bourgeon axillaire. 

2^ Que les feuilles à fruits et les feuilles intermédiaires 
élaborent un aliment qui détermine leurs bourgeons axillaires 
à la production fruitière mais qui est sans influence sur les 
bourgeons des feuilles à bois. 

3<> Que la sève élaborée dans les feuilles à bois détermine 
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chez leurs bourgeons axillaires la production de rameaux 
feuilles ; elle peut agir sur certains bourgeons des feuilles 
intermédiaires et en modifier la nature, lorsque ceux-ci sont 
soustraits, à un moment propice, à l'influence directe des 
feuilles à Taisselle desquelles ils ont pris naissance. 

CieiiNON clu polymor^phie^me Aem 

La recherche des causes du polymorphisme des rameaux 
présente un grand intérêt. Il n'est pas douteux que les feuilles 
jouent un très grand rôle dans l'édification des rameaux, soit 
en les engendrant suivant le mode indiqué par M. Flot (1), 
soit par l'influence de leur fonctionnement sur le développe- 
ment des bourgeons latéraux. 

A l'influence capitale de la feuille, dans la genèse du 
rameau, influence qui a pour résultat de régler en quelque 
sorte la vascularisation de cet organe, c'est-à-dire de provo- 
quer la formation d'autant de vaisseaux qu'il y en a besoin 
pour le développement des nouvelles feuilles et pour celui de 
leurs bourgeons axillaires, on peut supposer l'influence non 
moins grande du régime des sèves dans tout l'arbre. Si les 
feuilles déterminent la vascularisation du rameau, c'est 
l'arrivée de la sève brute qui détermine le développement des 
feuilles, et nous avons vu qu'une augmentation de la quantité 
de cette sève suffisait pour modifier la forme et la structure des 
nouvelles feuilles; aussi, peut-on dire en définitive, ^ue c'est 
au régime de la sève brute que l'on dt)it le polymorphisme 
des rameaux du cerisier. 



(1) L. Flot. — Recherches sur la naissance des feuilles et sur 
V origine foliaire de la tige. — Rev. gén. de Bot., t. XVII, p. 449. 
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Pour avoir une idée de la façon dont la sève brute se 
distribxie dans tout l'arbre, et des raisons qui l'amènent en 
plus grande quantité en un point donné plutôt que dans un 
autre, il suffit de comparer entre eux le plus grand nombre 
possible de rameaux ou de pousses d'un même âge aux diffé- 
rents moments de leur vie végétative. 

On arrive ainsi à établir une sorte de loi de fréquence 
dans laquelle l'influence de certains des facteurs de la varia- 
tion peut être appréciée avec une approximation suffisante 
pour permettre de prévoir à l'avance les limites dans lesquelles 
un résultat cherché doit se produire normalement. 

Pour essayer de mettra en relief quelques-unes des causes 
qui agissent sur le développement des rameaux et des pousses 
du cerisier, je vais en les comparant suivre la même méthode 
qui m'a servi à les décrire dans le premier chapitre, c'est-à- 
dire passer du rameau de prolongement aux pousses de plus 
en plus âgées. 

Parmi les causes que je signalerai, je pourrai, pour les 
unes, faire ressortir leur influence par des comparaisons 
entre les organes mêmes sur lesquels elles agissent; pour 
les autres, je me contenterai de les signaler, me réservant 
quelquefois, dans les comparaisons des autres organes, de 
montrer leur action sur les organes précédemment étudiés. 

En opérant de cette façon, j'éviterai des redites; malgré 
cela, il en restera de trop nombreuses, mais elles sont impos- 
sibles à éviter dans un exposé de cette nature. 

Rameau a bois de prolongement 

La vigueur du rameau à bois de prolongement est sous 
la dépendance d'un grand nombre de facteurs de variation . 

Parmi ceux-ci, on peut reconnaître, dans un cerisier 
donné : 
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P L'état du rameau de prolongement qui portait le 
bourgeon terminal d'où il dérive, soit avant l'entrée en végé- 
tation, soit pendant la durée de celle-ci pendant que ce 
rameau devient une pousse de deux ans. 

2® L'état de la branche entière sur laquelle il se trouve 
pendant la période végétative. 

30 L'état général de l'arbre. 

4** Les variations du milieu extérieur. 

5° Le rapport du rameau avec l'éclairement, et sa direc- 
tion par rapport à la verticale. 

Seules les deux dernières causes peuvent être mises en 
évidence par des comparaisons entre un grand nombre de 
rameaux à bois de prolongement. On peut dire que ceux-ci 
sont d'autant plus vigoureux qu'ils reçoivent une plus grande 
quantité de lumière et que leur direction est plus voisine de 
la verticale. 

BRANCHES A BOIS DE DEUX ANS 

Dans les descriptions de la pousse à bois de deux ans, 
nous avons vu que la taille de ses rameaux était d'autant plus 
grande qu'ils se trouvaient placés plus près de son sommet- 
En présence de cette disposition constante, on doit admettre 
que l'activité végétative s'exerce avec une intensité qui va en 
croissant régulièrement de bas en haut. 

C'est à l'anatomie que l'on doit avoir recours pour 
obtenir des renseignements qui permettent d'entrevoir la 
cause probable de cette disposition. 

Les couper transversales de la pousse, faites à des niveaux 
différents, sont insuffisantes pour résoudre le problème. En 
effet, étant donné que de tous les tissus, c'est le bois qui subit 
les plus grandes variations de volume, de bas en haut, on 
serait amené, si l'on s'en tenait au seul examen de ces coupes, 
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à tirer cette conclusion paradoxale que la vigueur d'un 
rameau serait inversement proportionnelle à l'épaisseur du 
bois dans la pousse au niveau de son insertion sur elle; 
c'est-à-dire, varierait en sens inverse de la vascularisation. 

Si l'on fait une coupe longitudinale tangentielle (flg. 58) 
intéressant le bois, au soniraet de la pousse de deux ans, à la 
fin de la végétation, on remarque dans les vaisseaux une 
^disposition qui varie suivant la région considérée. 

La région H correspond au niveau des écailles du bour- 
geon générateur du rameau de prolongement; la région G à 
la base de ce rameau, au-dessus de la zone précédente, et la 
région I au sommet de la pousse de deux ans. 

En G et en I, c'est-à-dire en dehors de la zone des écailles 
du bourgeon, les vaisseaux sont à peu près rectilignes. 
Cependant à cause des nombreux rayons médullaires plus ou 
moins anastomosés, les vaisseaux présentent de légères 
ondulations. Dans la région H, les ondulations sont beaucoup 
plus prononcées; de plus, les nombreux cordons médullaires 
qui se rendent de la moelle aux écailles obligent les vaisseaux 
à se recourber pour épouser leurs contours; il en résulte que 
dans cette région les vaisseaux présentent un enchevêtrement 
plus ou moins confus et des anatomoses nombreuses qui 
diminuent dans une grande proportion le nombre des tubes 
parfaits. 

Cette disposition provoque un ralentissement dans la 
circulation de la sève brute à ce niveau. 

Si l'on examine une pousse de deux ans, de bas en haut, 
on remarque que sa région inférieure présente une zone 
scarieuse où les vaisseaux présentent la même disposition (|ue 
dans la région H; au-dessus, on trouve la région des bour- 
geons à fruits, où les entre-nœuds sont très courts et dans 
laquelle la circulation de la sève est peu rapide. Dans la 
région supérieure, les entre-nœuds sont beaucoup plus longs, 
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Fig. 58, 

Coupe longitudinale dans la zone de séparation entre la pousse de 

deux ans et son rameau de prolongement. 

A. Liège. G. Région basilaire du rameau de 

B. Ecorce. prolongement. 

C. Fibres libériennes. H. Région scarieuse intermédiaire 

D. Liber. à la pousse de deux ans et au 

E. Vaisseaux du bois. rameau de prolongement. 

F. Cordon médullaire. L Région terminale de la pousse 

de deux ans. 

aussi les entraves à la circulation de la sève sont-elles beau- 
coup plus espacées, ce qui lui permet un déplacement plus 
rapide. Au voisinage du sommet, on rencontre deux ou trois 
bourgeons très rapprochés qui obligent les vaisseaux à se 
contourner d'une façon beaucoup plus prononcée que dans la 
région moyenne; la vitesse de la circulation de la sève se 
ralentit donc à ce niveau. Immédiatement après se trouve la 
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zone scarièuse du rameau de prolongement dans laquelle la 
vitesse du courant de sève brute est réduite au minimum. Il 
résulte de cette disposition que les différents rameaux d'une 
pousse puisent leur nourriture dans un courant liquide qui se 
déplace avec une vitesse variable. 

La vitesse de déplacement de la sève brute dans les vais- 
seaux du bois est impossible à calculer avec précision, mais 
on peut cependant essayer d'acquérir quelques renseigne- 
ments sur elle. 

Si Ton examine le graphique de la page 100. on remarque 
qu'un centimètre carré de feuille peut dans certains cas 
vaporiser o gr. 0003 par minute, ce qui donne pendant 
le même temps environ o gr. 0015 par feuille. Etant donné 
qu'une pousse à bois de deux ans peut présenter de !:?20 à 
25() feuilles sur ses différents rameaux, il devra entrer dans 
cette pousse deO gr. 0015 x 220 à gr. 0015 X 250, c'est-à-dire 
de gr. 18 à gr. 22 ou approximativement 200 milligram- 
. mes d'eau par minute. 

En examinant une coupe transversale du bois (flg. 10), 
on remarque que le diamètre des vaisseaux occupe à peine 
le 1/6® de la surface du tissu ligneux. Dans la région infé- 
rieure de la pousse de deux ans, la surface réelle de ce tissu 
est environ de 6 » millimètres carrés; celle de la cavité des 
vaisseaux est donc voisine de 10 millimètres carrés. 

Pour satisfaire à la vaporisation des feuilles, une tranche 
liquide de 1 millimètre de hauteur qui aura un volume de 
10 millimètres cubes et pèsera 10 milligrammes devra se 

déplacer avec une vitesse de — - 20 millimètres à la mi- 
^ 10 

nute. 

La vitesse ainsi calculée représenterait un minimum, au 
soleil, si le liquide se déplaçait dans un tube à section uni- 
forme, et si la colonne liquide était continue. Dans la réalité, 
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la vitesse des particules liquides qui se déplacent doit être 
bien plus grande. On sait en effet que les vaisseaux du bois 
renferment de nombreuses bulles de gaz qui diminuent consi- 
dérablement leur diamètre ; de plus, ces tubes sont d'une 
capillarité excessive, et la tension superficielle doit immobi- 
liser en partie une gàîne liquide dont le volume doit être 
relativement très grand par rapport à celui qui se déplace, si 
bien qu'en réalité celui-ci doit circuler avec une vitesse bien 
supérieure à celle qui est fournie par les calculs précédents. 

Quoiqu'il en soit, on est en droit de tenir compte de cette 
vitesse, et des modifications qu'elle subit le long de la 
pousse. 

Il est vraisemblable que la quantité de liquide aspirée par 
une force latérale constante, dans une colonne de liquide en 
mouvement, varie en sens inverse de la vitesse du courant. 

Indépendamment des phénomènes de capillarité et 
d'osmose, qui se passent dans le courant ascensionnel de la 
sève, on peut penser que les différents rameaux d'une pousse 
ne se trouvent pas dans la même situation vis-à-vis de 
l'absorption de la sève. Ceux qui sont au voisinage d'une 
région où la vitesse est très réduite sont à ce point de vue plus 
favorisés que ceux qui se trouvent dans une région où la 
vitesse est plus grande, et l'on peut expliquer de cette façon 
le développement plus rapide des rameaux supérieurs. 

A cette cause toute physique s'en ajoute une autre physio- 
logique, dont l'influence peut être plus grande, et que Ton 
peut concevoir très facilement. 

Nous avons vu fig. IX, planche IV, page 118, que les bour- 
geons d'une pousse ne s'ouvrent pas tous au même moment ; 
ce sont les plus voisins du sommet qui s'ouvrent les premiers. 
Quelle est la cause de ce développement précoce des bour- 
geons supérieurs ? Peut-être faut il la rechercher dans leur 
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structure, dans la quantité relative de leurs réserves ou 
même dans la nature de celles-ci. 

J'ai essayé, dans le chapitre III, de montrer que les feuilles 
n'accomplissent pas exactement le même travail chimique 
dans leurs tissus, aussi pourrait-on voir, dans.leur fonctionne- 
ment une cause plus ou moine directe du développement 
précoce ou tardif de leur bourgeon axillaire. 

Quoiqu'il en soit, les rameaux issus des bourgeons supé- 
rieurs se développent plus rapidement que les autres. Leurs 
feuilles vaporisent déjà une grande quantité d'eau quand les 
bourgeons inférieurs sont à peine ouverts ; l'aspiration qu'elles 
exercent amène dans le rameau qui les porte une quantité de 
sève plus grande que celle qui arrive au même moment dans 
le rameau qui est moins avancé. 

Le développement des organes étant en raison directe de 
leur ration alimentaire, on conçoit que les premiers apparus 
se développent plus rapidement que les autres et conservent 
constamment leur avance pendant que la sève leur arrive en 
excès. 

Que se passe-t-il lorque la quantité de sève puisée dans 
le sol vient à diminuer? A ce moment, il y a ralentissement 
dans l'arrivée de la sève dans la pousse. Dans celle-ci, la 
sève continue à affluer dans les rameaux qui exercent une 
aspiration suffisante ; dans les autres, elle arrive en quantité 
moindre, la turgescence de leur sommet végétatif diminue et 
devient insuffisante pour la formation rapide de nouvelles 
cellules et ces rameaux s'aoûtent peu à peu ; ce sont les ra- 
meaux inférieurs peu développés qui exercent la plus faible 
aspiration ; ils doivent théoriquement s'aoûter les premiers. 
Ce sont effectivement ces rameaux qui, dans la réalité, ter- 
minent les premiers leur croissance. 

Les différents rameaux d'une pousse s'aoûtent successi- 
ment de bas en haut, et l'on comprend que le résultat final de 
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la végétation se traduise par un développement plus accentué 
des rameaux placés au voisinage de son sommet. 

Si l'on compare les différentes pousses à bois de deux ans 
d'un même arbre, on remarque que leur vigueur est loin 
d'être uniforme. En observant leur développement, on cons- 
tate que les différences sont dues d'une part à la situation sur 
Tarbre, et d'autre part au rameau de prolongement dont elles 
dérivent. 

A la position sur l'arbre correspondent les mêmes fac- 
teurs de la variation que nous avons vus entrer en ligne de 
compte pour déterminer la vigueur du rameau de prolonge- 
ment. Ils agissent ici de la même façon que précédemment. 

Au rameau générateur sont dues des différences tout 
aussi importantes ; mais celles-ci sont peut-être plus intéres- 
santes, car elles sont plus faciles à constater. > 

Deux rameaux de prolongements d'égale vigueur, dis- 
posés de la même façon, donnent généralement des produc- 
tions de même ordre. Lorsque l'on observe des différences 
dans la ramification de deux pousses d'inégale vigueur, mais 
se trouvant dans les mêmes conditions, on peut imputer ces 
différences à la vigueur primitive du rameau qui les a four- 
nies. 

Les différences que l'on observe dans les ramifications, 
ne sont pas les mêmes suivant que l'on s'adresse à la longueur 
des rameaux, ou production à bois, ou au nombre des bour- 
geons à fruits Qu production à fruits. 

Nous avons vu que le nombre des bourgeons à fruits 
était assez constant, c'est-à-dire variait de 8 à 12, dans les 
rameaux à bois, qu'ils soient de prolongement ou latéraux. 

Ce nombre est sensiblement le même dans les rameaux 
intermédiaires et dans les rameaux à fruits allongés ; aussi 
ne peut-il être invoqué dans l'évaluation de la vigueur de ces 
organes. La longueur et la grosseur de leurs axes y subissent 
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au contraire de grandes variations, Pt peuvent très bi'^n servir 
de termes de mesure. 

Dans les bouquets de mai, au contraire, seul le nombre 
des bourgeons à fruits varie beaucoup, et c'est à lui qu'il tant 
avoir recours pour avoir une idée de leur vigueur. 

Dans la production à bois d'une pousse, on peut négliger 
les axes des bouquets de mai, mais, dans la production à 
fruits, on est obligé de tenir compte du nombre des bourgeons 
à fruits des rameaux autres que les bouquets de mai ; en effet, 
dans ces rameaux, le nombre des bourgeons à fruits est assez 
élevé et représente toujours une part notable de la produc- 
tion à fruits. 

Prodaction à bois 

D'une façon générale, on peut dire que la production à 
bois varie proportionnellement à la vigueur du rameau géné- 
rateur de la pousse ; plus celle-ci est grande, et plus les 
rameaux à bois de la pousse sont nombreux et vigoureux. 

Si le rameau générateur est un rameau à bois vigoureux, 
la pousse de deux ans présentera un rameau à bois de prolon- 
gement plus ou moins développé et souvent un ou deux 
rameaux à bois latéraux. Au .contraire, si le rameau générateur 
est un rameau intermédiaire, le rameau de prolongement 
pourra être soit un rameau à fruits allongé, soit un rameau 
intermédiaire, soit un rameau à bois. Les rameaux latéraux 
seront tous des rameaux à fruits. 

Lorsqu'une pousse dérivée d'un rameau intermédiaire 
reçoit un excès de sève, c'est surtout son rameau de prolon- 
gement qui en bénéficie en donnant un rameau à bois très 
développé ; le premier rameau latéral peut dans certains cas 
devenir un rameau à fruits allongé, ce n'est que par exception 
qu'il devient rameau intermédiaire. 

L'absence de la ramification à bois latérale des pousses 

11 
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provenant de rameaux interraédiaires, montre bien que la 
vigueur d'un rameau exerce une influence sur la nature et le 
développement de ses futures ramifications. Il existe en effet 
dans les rameaux une sorte (f hérédité morphologique qui 
imprime à leurs ramifications un développement en harmonie 
avec leur état primitif. C'est cette hérédité toute spéciale qui 
constitue ce que M. Daniel appelle la capacité fonctionnelle 
de l'organe considéré. 

De deux rameaux d'inégale vigueur, le plus développé 
possède la plus grande capacité fonctionnelle et donnera 
normalement des rameaux plus vigoureux que celui qui est 
moins développé et possède la plus petite capacité fonction- 
nelle. 

Cette manière d'envisager les faits s'applique seulement 
à la production à bois. 

En effet, la production à fruits ne varie pas toujours de 
la même façon que la production à bois. 

Production à fruits 

Lorsque le rameau générateur était peu vigoureux, c'est 
à dire ne présentait qu'un nombre restreint de bourgeons de 
mai, la production à fruits de la pousse qui en dérive, ou le 
nombre de ses bourgeons à fruits, est proportionnel au nom- 
bre des bouquets de mai. Dans ce cas, la production à fruits 
varie dans le même sens que la production à bois. 

Lorsque la vigueur du rameau de prolongement atteint 
une certaine limite, la production à fruits ne varie plus dans 
les mêmes proportions : le nombre des rameaux issus des 
bourgeons de mai peut augmenter beaucoup, celui. des bour- 
geons à fruits tend à rester constant. 

En effet, dans un assez grand nombre de pousses à bois 
de deux ans, issues de rameaux abois vigoureux, j'ai compté 
les rameaux et les bourgeons à fruits, et obtenu le tableau 
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suivant, dans lequel les chiffres représentent des nombres 
moyens obtenus en comparant de nombreuses pousses. 



A 

Nombre tptel 
des rameaux 
d'une pousse 


B 

Nombre de ses 

i-ameauxi fruits 

latents 


G 

Nombre de 

ses bourgeons 

à fruite 


D 
Nombre moyen 
des bourgeons 

à fruits 
par rameau 


Nombre moyen 
des bourgeons 

à fruit» 

par rameau 

fertile 


12 





63 


5,3 


5,3 


14 


1 


65 


4,6 


5 


17 


2 


69 


4,1 


4,6 


18 


3 


70 


3,9 


4,6 


20 


4 


70 


3,5 


4.3 


23 


6 


69 


3 


4 



Pour obtenir les chiffres de ce tableau, j'ai été obligé 
de prendre des pousses dans plusieurs arbres. Dans un même 
cerisier, il est très difficile de trouver des pousses sembla- 
blement placées et présentant des écarts de vigueur aussi 
importants que ceux que je viens de signaler. 

Les pousses très vigoureuses sont beaucoup plus rares 
que les pousses à vigueur moyenne, si bien que la valeur des 
nombres indiqués diminue en même temps que Ton s'adresse 
à des pousses ayant un plus grand nombre de rameaux. 

C'est ainsi, par exemple, que la production à fruits des 
premières pousses à 12 rameaux a été obtenue en compa- 
rant 42 pousses chez lesquelles le nombre des bourgeons à 
fruits a oscillé de 51 à 68, alors que dans les dernières, à 
23 rameaux, elle a été fournie par 7 pousses dont le nombre 
des bourgeons à fruits a varié de 55 à 81. La moyenne de 
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63 bourgeons à fruits, dans le premier cas, a donc beau- 
coup plus de valeur que celle de 69 dans le second, non 
seulement parce qu'elle vient d'un plus grand nombre 
d'échantillons, mais encore parceque l'écaxt entre les nom- 
bres extrêmes est moindre. 

Cette indication était indispensable pour la discussion 
des données du tableau. En effet, en examinant celui-ci, on 
pourrait croire que la production à fruits augmente avec la 
vigueur du rameau, jusqu'à une certaine limite, et qu'elle 
diminue ensuite malgré une augmentation de vigueur. 
Cette manière de voir amènerait à concevoir un bénéfice 
optimum de végétation, dans lequel à un nombre minimum 
de rameaux, 18 par exemple, correspondrait une production 
à fruits maximum, représentée par exemple par 70 bourgeons 
à fruits. A cause des indications précédentes, on ne peut tirer 
une semblable conclusion. 

Malgré la valeur relative des rensei'gnements fournis 
par le tableau, on peut cependant tirer quelques conclusions 
générales assez importantes. 

P En comparant les colonnes A et B, on voit que le 
nombre des rameaux à fruits latents augmente très rapide- 
ment avec le nombre des rameaux. Il est donc d'autant plus 
grand que le rameau générateur de la pousse était plus 
vigoureux; 

2^ En comparant les colonnes A et C, on remarque, qu'à 
une augmentation de vigueur représentée par un nombre de ' 
rameaux qui varie de 12 à 23, c'est-à-dire du simple au 
double, correspond une augmentation de la production à 
fruits représentée par un nombre de bourgeons à fruits 
qui varie de 63 à 70, c'est-à-dire dans de très faibles 
limites . 

3** La comparaison des colonnes A, C et D nous montre 
que si l'on répartit les bourgeons à fruits entre tous les 
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rameaux, le nombre dévolu à chacun d'eux va en diminuant 
en raison directe de Taugmeutation de vigueur. 

4° Si du nombre des rameaux de la colonne A, on re- 
tranche celui des rameaux de la colonne B, et qu'on fasse la 
même répartition que ci-dessus, on voit qu'indépendamment 
des rameaux à fruits latents, le nombre des bourgeons à fruits 
qui revient à chaque rameau est toujours le plus faible dans 
les pousses les plus vigoureuses. 

Cette dernière considération est très remarquable, jointe 
à la première qui a trait à la présence des rameaux à fruits 
latents, et qui vient rehforcer sa valeur, ainsi qu'à la connais- 
sance de la proportionnalité entre la vigueur et là production 
à bois, elle nous permet d'entrevoir, dans l'activité végétative 
d'une pousse une sorte d'antagonisme entre la production à 
bois et la production fruitière. 

En effet, après répartition, il semble que la vigueur des 
bouquets de mai, évaluée à leur nombre de bourgeons à 
fruits va en diminuant à mesure que la vigueur des pousses à 
bois augmente, et, par conséquent que la valeur de la pro- 
duction fruitière diminue réellement en raison inverse de la 
vigueur de la pousse. 

Cet antagonisme est plus apparent que réel; il tient 
surtout à la localisation de l'activité végétative au sommet de 
la pousse. 

En effet, dans les pousses très vigoureuses, les bouquets 
de mai supérieurs sont souvent plus développés que les mêmes 
organes des pousses plus faibles; et si, au lieu de faire une 
répartition globale ou réduite seulement dans les proportions 
du tableau, on fait cette répartition entre les cinq ou six 
premiers rameaux ou même entre les dix premiers, la priorité 
se trouvera toujours du côté des pousses les plus vigou- 
reuses. 
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En résumé : 

La vigueur relative des pousses à bois de deux ans peut 
subir de grandes variations. Les rameaux de cette pousse 
sont d'autant plus développés qu'ils sont plus rapprochés de 
son sommet; leur nombre amène des différences dans les 
relations qui existent entre sa production à bois et sa produc- 
tion à fruits. 

Pousse de trois ans 

Lorsque les rameaiix de la pousse à bois de deux ans ont 
végété pendant l'année qui a suivi leur formation, l'axe qui 
les porte est devenu une pousse à bois de trois ans. Sa 
vigueur, mesurée à la vigueur de ses ramifications, est très 
variable; elle dépend, en dehors des facteurs communs de la 
variation (direction, éclairement, état général de la branche 
dans la région âgée de plus de trois ans, état général de 
l'arbre, etc.) : 1** de l'état de la pousse génératrice de deux 
ans, au début de la végétation de troisième année, et 2^ du 
nombre des fruits que ses rameaux auront à nourrir. 

Etat de la pousse 

L'influence de l'état de la pousse de deux ans au début 
de la végétation de troisième année peut se comprendre très 
facilement. Nous avons vu. en effet, que la capacité fonction- 
nelle d'un rameau exerçait une influence sur le développe- 
*ment ultérieur des ramifications de ce rameau. Or. la pousse 
de deux ans peut avoir des rameaux plus ou moins déve- 
loppés ; plus leur capacité fonctionnelle sera grande, et plus 
la vigueur totale des ramifications de la pouî^se de trois ans 
sera grande, toutes les autres conditions étant aussi sem- 
blables que possible. 

Avant d'examiner l'influence de la production fruitière 
sur la vigueur des ramifications de la pousse de trois ans, il 
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est bon de signaler la disparition accidentelle ou naturelle 
de certains rameaux de la pousse de deux ans. 

Tous les rameaux de cette pousse ne se trouvent pas 
représentés sur la pousse de trois ans. Quelques-uns ont pu 
disparaître accidentellement; d'autres ne sont -pas , déve- 
loppés. 

Les premiers, on le conçoit, pouvaient occuper une place 
quelconque sur la pousse ; les seconds, au contraire, sont 
presque toujours à la partie inférieure. 

Les rameaux à fruits latents, placés au-dessous des 
bouquets de mai, sont les premiers à disparaître. 

Leur bourgeon terminal reste rudimentaire dans bien des 
cas et ne se développe pas au printeriips; il semble n'avoir pu 
supporter l'hiver et avoir péri pendant cette saison. D'autres 
fois, il donne quelques feuilles, végète un certain temps, puis 
semble mourir d'inanition. Dans des circonstances plus favo- 
rables, il^ donnera un rameau à fruits latent, ce n'est que par 
exception qu'il arrive à fournir un bouquet de mai dont le 
nombre des bourgeons à fruits est toujours inférieur au 
nombre de ces organes dans un bouquet de mai provenant 
d'un autre bouquet de mai. 

Lorsque la pousse à bois de deux ans ne présente pas de 
rameaux à fruits latents, ce sont les bouquets de mai inférieurs 
qui disparaissent par suite de faiblesse constitutionnelle ; la 
mort, dans ce cas, n'arrive généralement qu'après la florai- 
son; l'épanouissement des fleurs est leur travail ultime; ils 
ne peuvent nt nourrir de fruits, ni former de rameau pour 
l'année suivante. 

Parmi ceux qui ont pu atteindre la maturation des fruits, 
on en remarque encore quelques-uns pour lesquels cet effort 
est trop considérable et qui ne survivent pas. La mort semble 
exercer son influence de bas en haut d'une façon méthodique 
et lente : elle triomphe facilement dans les rameaux inférieurs, 
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mais trouve de plus en plus de résistance à mesure qu'elle 
s'attaque à des rameaux placés plus haut sur la pousse. 
Il faiït voir dans la disparition de ces rameaux : 
l*' La difficulté qu'éprouvent ces organes à puiser leur 
nourriture dans un courant qui devient de plus en plus rapide; 
2o Une concurrence de plus en plus difficile à soutenir 
avec des organes de mieux en mieux armés dans la lutte pour 
la vie et qui commencent leur végétation un peu plus tôt pour 
la terminer souvent beaucoup plus tard. 

Production fruitière 

La production fruitière exerce une grande influence sur 
le développement des rameaux terminaux des branches à 
fruits; pour s'en rendre compte il est nécessaire de suivre 
attentivement les divers stades de la floraison et de la fructifi- 
cation. 

Au moment du départ de la végétation, un bouquet de 
mai présente, d'une part, son bourgeon terminal constitué 
comme un bourgeon de mai et devant donner normalement 
un bouquet de mai, et d'autre part, des bourgeons à fruits en 
plus ou moins grand nombre. Ces différents bourgeons s'ou- 
vrent à peu près en même temps, mais produisent des organes 
qui se développent avec une rapidité différente; alors que le 
bourgeon terminal donne des feuilles à croissance lente, les 
bourgeons latéraux, au contraire, produisent des fleurs qui se 
développent en très peu de temps; aussi, pendant cette 
période, l'activité végétative semble-t-elle surtout employée à 
la production des fleurs. 

Celles-ci, toutefois, n'apparaissent pas toutes en même 
temps. Ce sont les bouquets de mai supérieurs qui épa- 
nouissent leurs fleurs les premiers, et souvent ils ont une 
avance de plusieurs jours sur ceux de la région inférieure. 
Nous avons vu précédemment que l'intensité de la végé- 
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tation était maximum au sommet de la pousse, et diminuait 
de haut en bas ; on peut dire maintenant que l'activité végé- 
tative se manifeste dans le temps, dans le même sens que la 
vigueur ; c'est en effet dans les parties les plus vigoureuses 
qu'on commence à percevoir ses premières manifestations. 

La fécondation est intimement jiée aux conditions exté- 
rieures si variables au moment de la floraison du cerisier. 
Suivant les années, les fruits seront donc en plus grande 
abondance, soit sur les branches à fruits supérieures, soit 
sur les inférieures. 

Cette répartition de la production fruitière a une grande 
importance dans l'évaluation de la vigueur totale d'une 
pousse. 

Lorsque deux branches à fruits placées dans des condi- 
tions aussi semblables que possible, nourrissent le même 
nombre de f^^uits, on remarque qu'elles possèdent des 
rameaux terminaux de vigueur sensiblement égale, c'est-à- 
dire ayant le même nombre de feuilles fertiles ; au contraire, 
lorsque le nombre de leurs fruits varie, on voit que les 
rameaux sont de vigueur différerente, le plus faible corres- 
pond à la branche qui a nourri le plus de fruits. 

La production fruitière tend donc à diminuer la vigueur 
de la branche. 

Ce fait pouvait se concevoir à priori, sans observations; 
en songeant que la quantité de sève employée à la nourri- 
ture du fruit ne peut servir à un travail utile à l'appareil 
végétatif, mais j'ai cru bon de le signaler, car il montre un 
antagonisme réel entre la vigueur et la production. Cet anta- 
gonisme a été signalé pour la première fois et d'une manière 
générale par Laujouley vers le milieu du siècle dernier. 

Par suite de cet antagonisme, et de la répartition de l'ac- 
tivité végétative, le long d'une pousse, la vigueur des diffé- 



Digitized by 



Google 



- 170 — 

rentes branches à fruits de cette pousse peut subir des varia- 
tions importantes. 

Si la fécondation a été favorable pour toutes les fleurs, 
la répartition de la vigueur restera dans la pousse de trois 
ans ce qu'elle était dans celle de deux ans. c'est-à-dire ira 
en diminuant de haut en bas. Les branches à fruits supé- 
rieures, malgré le plus grand nombre de fruits qu'elles 
auront à nourrir, conserveront une vigueur plus grande, 
grâce à leur état antérieur et à leur position avantageuse 
sur la pousse. 

Lorsque la fécondation nest pas uniforme, plusieurs cas 
peuvent se présenter, suivant qu'elle aura été favorisée dans 
les branches supérieures ou dans les branches inférieures. 

Dans le premier cas, l'activité végétative des rameaux 
supérieurs se trouve modérée par la production fruitière; 
celle des inférieurs, au contraire, est accrue, comme si la 
branche qu'ils terminent ayant à sa disposition une quantité 
desève déterminée, pour nourrir plusieurs organes, en faisait 
bénéficier les survivants, en proportion de ceux qui n'ont pu 
se développer. Dans ce cas, après la chute des fruits, on re- 
marque que la vigueur des jeunes rameaux est sensiblement 
la même sur toute la pousse, et l'on peut dire qu'à la fin de 
la végétation, sa vigueur totale est répartie assez uniformé- 
ment sur toute sa longueur. 

Dans le deuxième cas, les choses se passent d'une façon 
toute différente. Les branches inférieures déjà placées dans 
une situation désavantageuse ont en plus un excédent de tra- 
vail à fournir pour nourrir leurs fruits, aussi leurs rameaux 
terminaux resteront-ils chétifs, alors que ceux des branches 
supérieures seront très vigoureux. 

Si l'on examine un certain nombre de pousses dévelop- 
pées dans ces conditions, on remarque que plus les rameaux 
supérieurs sont vigoureux et plus les rameaux inférieurs sont 
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chétifs, et l'on est amené à peaser que la pousse ne distribue 
pas à chacun de ses rameaux une nourriture appropriée à ses 
besoins; la ration alimentaire qui lui est dévolue est absorbée 
par les uns au détriment des autres, et, dans cette lutte pour 
la vie, les premiers font une concurrence déloyale aux se- 
conds. 

C'est surtout dans ce cas que la mortalité des branches 
inférieures est importante et que la répartition de la vigueur 
totale de la pousse semble se localiser de plus en' plus vers 
son sommet. 

Pour des raisons diverses, il peut arriver que la. fécon- 
dation s'accomplisse normalement dans les fleurs de certaines 
branches alors que dans les branches voisines elle se trouve 
entravée ; il en résulte que la vigueur des branches à fruits 
ne suit plus aucune progression. 

Ce cas est loin d'être rare et si l'on se contentait de faire 
des observations à la fin de la végétation, aucune bonne raison 
ne pourrait plus être invoquée pour expliquer cette répar- . 
tition hétérogène de Tintensité de la végétation le long de la 
pousse. 

En résumé : 

La production fruitière des branches à fruits exerce une 
grande influence sur le développement de leur rameau ter- 
minal, et, à la fin de la végétation, la vigueur totale d'une 
pousse de trois ans sera répartie uniformément ou sans ordre 
sur toute sa longueur, ou bien sera localisée dans sa région 
supérieure, suivant que la fécondation aura été favorisée dans 
ses rameaux supérieurs ou dans ses rameaux inférieurs. 

Sous les diverses influences que nous venons de passer 
en revue, les ramifications de la pousse de trois ans acquiè- 
rent pendant la végétation un développement plus ou n'.oins 
considérable. 

Si l'on examine un grand nombre de branches à bois de 
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trois ans, on peut encore faire des observations très intéres- 
santes en comparant le développement de la branche terminale 
à celui des branches latérales. Dans cette étude, on comparera 
les ramaux latéraux de la pousse de deux ans aux rameaux 
terminaux des branches latérales de la pousse de trois ans, 
en négligeant en partie pour ces dernières- ramifications, la 
région âgée d'un an, et, en considérant par conséquent leurs 
rameaux terminaux comme directement portés par la pousse 
de trois' ans. 

Les observations ne peuvent être faites de la même façon 
lorsqu'il y a des rameaux à bois latéraux ou lorsqu'il n'y a 
que des rameaux à fruits. Nous aurons donc deux cas à 
examiner : 

l** Suivant que les deux pousses ne présentent aucun 
rameau à bois latéral ; 

2° Suivant qu'il existe sur l'une ou sur les deux pousses 
des rameaux à bois latéraux. 

Dans le premier cas, les observations se réduisent à la 
comparaison des bouquets de mai des deux pousses. 

On sait que dans la pousse de deux ans, la vigueur va 
en décroissant régulièrement de haut en bas. Afin de pouvoir 
tirer d'utiles, conclusions, il est bon de comparer une telle 
pousse à celle de trois ans qui présentera une semblable 
disposition dans la répartition de sa vigueur absolue. 

A) Au premier abord, si l'on se rappelle que les bour- 
geons de mai et les bourgeons terminaux des bouquets de 
mai, en se développant, peuvent donner des rameaux de 
même nature, on est amené à les considérer comme possé- 
dant une certaine équivalence biologique, et à examiner les 
deux pousses à ce point de vue. On remarque alors, qu'elles 
possèdent l'une et l'autre, une sorie d'autonomie ; chacune 
d'elles semble nourrir ses rameaux sans avantage ni préju- 
dice pour l'autre. 
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De ce fait, les bourgeons de mai, et les bourgeons termi- 
naux des bouquets de mai, aussi bien que les rameaux qui 
en dérivent, ne pourront, au point de vue de leur dévelop- 
pement, subir de comparaisons que lorsqu'ils occuperont 
des positions similaires vis-à-vis de la répartition de Tactivité 
végétative dans chaque pousse, c'est-à-dire qu'on ne pourra 
comparer les supérieurs d'une pousse qu'aux supérieurs de 
l'autre. 

B) En second lieu, on remarque qu'il existe plus de 
différences entre les rameaux à fruits de la pousse de deux 
ans, qu'entre ceux de la pousse de trois ans. Dans cette der- 
nière, il semble qu'il y ait une répartition plus uniforme de 
la vigueur et cela tient, en grande partie, à la disparition 
des branches inférieures les plus chétives. 

C) Si l'on répartit les bourgeons à fruits entre les bou- 
quets de mai de chacune des pousses, on voit que, des 
moyennes ainsi obtenues, la plus élevée revient presque tou- 
jours à la pousse de trois ans ; il en résulte que celle-ci 
semble mieux adaptée à la production à fruits. 

Cependant, ce n'est là qu'une apparence qui est due sur- 
tout à la raison invoquée en B, La répartition du nombre des 
bourgeons se fait en effet, dans la pousse de trois ans, entre 
un plus petit nombre d'organes dont les termes limites sont 
plus rapprochés que dans la pousse de deux ans, aussi ne 
doit-on pas attacher une trop grande importance à la priorité 
ainsi constatée. En effet, c'est presque toujours la pousse de 
deux ans qui présente le plus grand nombVe de bourgeons à 
fruits et les bouquets de mai les mieux constitués et les plus 
vigoureux. 

En résumé, lorsqu'il n y a pas de ramification à bois 
latérale, on remarque que les deux pousses semblent conser- 
ver une certaine autonomie, que la répartition de l'activité 
végétative est plus uniforme sur la pousse de trois ans, et 
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qu^il existe, dans cette dernière, une fausse apparence d'une 
meilleure adaptation à la production fruitière. 

Dans le deuxième cas, lorsque Tune ou les deux pousses 
présentent une ramification à bois latérale, plusieurs cas 
intéressants peuvent se présenter : ' 

A) Lorsque la pousse de trois ans dérive d'une pousse de 
deux ans, qui était elle-même dépourvue de rameau à bois 
latéral, et B, quand celle-ci en présentait. 

Dans A, les rameaux à bois peuvent se trouver : a) sur la 
pousse de deux ans, b) sur celle de trois ans, ou c) sur les 
deux pousses. 

Dans B, la pousse de trois ans aura presque toujours au 
moins un rameau à bois latéral, celui qui termine sa branche 
à bois latérale ; la pousse de deux ans pourra également en 
présenter un ou en être dépourvue. 

La ramification à bois apparaît normalement chez les 
branches vigoureuses, ou accidentellement chez les branches 
plus faibles, dans lesquelles l'activité végétative se trouve 
exagérée pour une raison quelconque. 

Deux nouvelles séries d'observations seront donc à faire 
suivant que l'on considérera : », une branche de trois ans, 
venue dans des conditions qui auront été sensiblement les 
mêmes pendant les trois années; ou b, une branche de trois 
ans, dont la végétation aura subi des à-coups plus ou moins 
importants. 

Dans les conditions », une branche telle que A, possède 
des pousses de trois ans et de deux ans qui sont sensiblement 
de la même longueur. 

Lorsqu'il ne se forme qu'un seul rameau à bois latéral, 
il est presque toujours porté par la pousse de deux ans. 
Si les deux pousses présentent chacune un rameau, c'est 
celui de la pousse de deux ans qui est le plus développé. 
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En résumé, n.x A z:z a ou c, avec, en c, prédominance 
du rameau de la pousse de deux ans. 

Comme il existe une certaine équivalence biologique 
entre les organes qui peuvent donner un rameau à bois 
latéral, et que la formule «. x A =- a ou c? se trouve réalisée 
on est amené à conclure que lorsqu'il se produit une aug- 
mentation de vigueur,*dans une branche de trois ans, c'est 
habituellement la pousse de deux ans qui en bénéficie. Dans 
une telle branche, les manifestations de l'activité végétative 
tendent donc à s'éloigner de la base. 

Dans les conditions b, une branche telle que A possède 
des pousses de trois ans et de deux ans, de longueur iné- 
gale. 

La pousse venue dans les meilleures conditions, c'est- 
à-dire la plus longue possède presque toujours le rameau à 
bois; il est très rare de trouver un rameau sur chaque 
pousse, et, dans ce cas, c'est encore la pousse la plus longue 
qui possède le rameau le plus vigoureux. 

En résumé, 1» :< A — a, 6 ou c ; a ou 6 suivant l'état 
antérieur des pousses; c, avec priorité pour la pousse la plus 
vigoureuse. 

Lorsque les conditions b sont très accusées, les conclu- 
sions précédentes s'imposent immédiatement, mais, lorsque 
les différences de vigueur des deux pousses sont peu mar- 
quées, on est amené à tirer des conclusions d'un autre ordre 
qui sont très intéressantes. 

' Dans ces nouvelles recherches, il ne faut pas perdre de 
vue que les conditions de la végétation ont amené chacune 
des pousses à un état spécial qui possède une influence sur 
le développement ultérieur des rameaux, et que la pousse de 
trois ans subit un désavantage : 
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1** Par la tendance basifuge des manifestations de Facti- 
vité végétative, et 

2° par la production fruitière de ses branches à fruits. 

On conçoit qu'il est alors assez difficile de trouver un 
bourgeon de mai et un bourgeon terminal d'un bouquet de 
mai, places dans des conditions semblables vis-à-vis de leur 
développement ultérieur, mais il est assez facile d'en rencon- 
trer qui se trouvent dans des conditions aussi voisines que 
possible On pourrait croire que dans ce cas, les deux bour- 
geons vont 'donner des rameaux semblables ; il n'en est rien. 
Au départ de la végétation, on voit l'un des rameaux pren- 
dre une avance sur l'autre,, et la vitesse d'accroissement de 
ce dernier diminue dès lors d'intensité. 

Il semble qu'il y ait dérivation de l'excès de sève au 
profit du premier. Le travail produit est sans doute le même, 
mais, au lieu d'obtenir par exemple deux rameaux intermé- 
diaires, un sur chaque pousse, il ne se forme généralement 
qu'un seul rameau à bois plus vigoureux sur Tune d'elles. 

Si précédemment, nous avions cru voir une certaine 
autonomie dans les pousses, on voit, au moins au point de 
vue qui nous occupe actuellement, qu'elle est plus apparente 
que réelle. La branche de trois ans forme un ensemble orga- 
nique dans lequel chaque rameau puise sa nourriture avec les 
moyens dont il dispose : ceux qui se trouvent favorisés par 
une cause quelconque deviennent de mieux en mieux armés 
pour la curée et leur développement s'accomplit au détriment 
de celui des autres. 

Il y a en somme une sorte d'antagonisme entre les diffé- 
rents organes. 

Cette conception s'impose de plus en plus à l'esprit de 
celui qui exanaine attentivement la ramification du cerisier ; 
nous l'avons retrouvée à différentes reprises au cours de ce 
travail. Elle a été mise en lumière d'une façon générale par 
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M. Daniel, dans sa théorie des Capacités fonctionnelles, 
lorsqu'il a étudié les différents points d'appels d'uile plante, 
leur position, leur valeur propre, leurs rapports et surtout 
les moyens de les faire, varier; c'est grâce à elle qu'il est 
parvenu à découvrir les premières lois précises de la pratique 
arboricole et à donner à tous le moyen de fournir des expli- 
cations rationnelles à des problèmes de biogénie en apparence 
insolubles. 

Lorsque la branche A s'est trouvée dans des conditions 
peu différentes et surtout peu avantageuses dans les deux 
premières années, alors qu'elles sont très favorables la 
troisième année, un seul rameau ne pourra utiliser l'excès de 
sève, et c'est alors qu'on trouvera la réalisation de la formule 
1> X A = c, dans le sens indiqué précédemment. 

La branche B présente des variations de même ordre que 
la branche A ; mais, à cause de la valeur de l'appel du bour- 
geon terminal de son rameau k bois latéral, elles paraissent 
moins accentuées. Le développement de ce bourgeon est 
presque toujours un dérivatif suffisant à l'excès de vigueur; 
cependant, il peut arriver qu'il n'en soit pas ainsi, et alors le 
deuxième rameau à bois se forme soit sur la pousse de deux 
ans, soit sur la pousse de trois ans suivant les formules : 

a X A = a ou c, ou b x A = a, 6 ou c. 

En résumé, le développement de la branche à bois de 
trois ans est influencé par de nombreuses causes, parmi 
lesquelles l'état antérieur de la pousse de deux ans géné- 
ratrice, la fructification et les variations plus ou moins 
grandes des conditions extérieures de la végétation pendant 
les trois années sont les plus importantes. 
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Pousse a bois de quatre ans 

A mesure que Ton s'adresse à des pousses plus âgées, la 
recherche, des causes de leur polymorphisme devient de plus 
en plus difficile. Cependant, par la connaissance des causes 
qui ont provoqué les différences observées dans les pousses 
de trois ans, on peut se faire une idée des conditions dans 
lesquelles s'est effectuée la végétation des branches plus 
vieilles. 

Parmi celles-ci, je me bornerai à donner quelques indi- 
cations générales sur la répartition de ractivité végétative le 
long de la pousse de 4 ans, et sur les relations qui existent 
entre le développement des branches à bois et la vitalité des 
branches à fruits. 

Si l'on examine les diverses branches à fruits d'une 
pousse de 4 ans, on remarque que leurs bouquets de mai 
terminaux ne présentent pas tous le même nombre de bour- 
geons à fruits, c'est-à-dire que ces organes ne possèdent pas 
la même vigueur. 

Dans cette pousse, l'intensité de la végétation ne se 
manifeste pas avec la même uniformité que dans les pousses 
précédentes. En effet, c'est souvent une branche à fruits assez 
éloignée du sommet qui porte le plus grand nombre de 
bourgeons à fruits. 

La vigueur plus grande, acquise par une branche à fruits 
quelconque, peut facilement être* mise en évidence» Il suffit 
pour cela de provoquer un afflux de sève anormal dans la 
pousse de quatre ans. au début de la végétation ; on voit 
alors le bourgeon terminal de l'une des branches à fruits se 
transformer en rameau à bois pour utiliser l'excès de sève. 
En général, lorsque la pousse de quatre ans ne possède pas 
de branche à bois latérale, ce n'est que très rarement 
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sa branche à fruits terminale qui subit la transforma- 
tion ; c'est, au contraire, presque toujours une branche 
assez éloignée du sommet. C'est à la production fruitière que 
l'on doit imputer ce déplacement du point où l'activité végé- 
tative s'exerce avec le maximum d'intensité. Nous avons vu 
que les branches % fruits supérieures de la pousse de trois 
ans nourrissent le plus grand nombre de fruits ou donnent 
des bouquets de mai les plus vigoureux ; la quatrième année, 
ces branches à fruits auront le plus souvent encore le plus 
grand nombre de fruits à nourrir, et seront donc dans une 
situation désavantageuse pour bénéficier d'un excès 'de sève. ' 

En résumé : On peut dire que l'activité végétative ne 
s'exerce plus avec le maximum d'intensité au sommet de la 
pousse de quatre ans, et qu'elle se distribue, dans cette pousse, 
d'une façon beaucoup plus irr^gulière que dans Jes pousses 
moins âgées. 

Si l'on examine des branches de même âge, mais d'iné- 
gale vigueur, on remarque, en général, que plus leurs rami- 
fications à bois sont nombreuses et vigoureuses et plus le 
nombre des bourgeons à fruits de leurs ramifications à fruits 
est petit et plus aussi la mortalité des branches à fruits est 
avancée. 

C'est ainsi que, dans les jeunes arbres, où la vigueur des 
branches à bois est très grande, les branches à fruits de cinq 
ou six ans sont très rares, alors qu'elles sont relativement 
nombreuses dans les cerisiers adultes où la vigueur est plus 
faible ; elles sont très communes dans les vieux arbres où l'in- 
tensité de la végétation est très réduite. 

Il existe donc dans le cerisier un antagonisme très net 
entre la vigueur des branches à bois et celle des branches à 
fruits ou, ce qui revient au m^ème, entre la vigueur propre- 
ment dite et la production. 
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Pour obtenir un rendement maximum, on devra donc 
empêcher le développement excessif des branches à bois, 
en se servant des moyens habituels employés en arboricul- 
ture pour obtenir ce résultat, c'est-à-dire soit de la taille en 
vert ou en sec, soit surtout de pincements rationnels prati- 
qués en temps utile. 

Par ces moyens, on pourra répartir plus régulièrement 
la quantité de sève qui arrive dans les branches à bois et 
prolonger ainsi la vie des branches à fruits tout en augmen- 
tant leur production. 
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RESUME ET CONCLUSIONS 



I. — En examinant attentivement la ramification du ceri- 
sier, on constate que ses rameaux présentent un polymor- 
phisme très prononcé. 

A cause des nombreuses formes des rameaux, on peut 
passer facilement, par une série de termes de transition, du 
rameau le plus faible au plus développé. 

Dans cette série continue, il existe un certain nombre de 
types qui permettent de réunir tous les rameaux du cerisier 
en six groupes principaux qui sont les suivants : 

P Rameaux à fruits latents ; 

2° Bouquets de mai ; 

3** Rameaux à fruits allongés ; 

4*' Rameaux intermédiaires ; 

b"" Rameaux à bois ; 

6^ Gourmands. 

Les trois premiers groupes sont formés de rameaux à 
fruits dont le type le plus fréquent et lé plus caractéristique 
est le bouquet de mai. 

Dans les trois derniers groupes se trouvent les rameaux 
à bois dont le type moyen est le rameau à bois proprement 
dit. 

II. — Si l'on étudie ces différents rameaux au point de vue 
anatomique, on remarque entre les principaux tissus des dif- 
térences qui sont surtout importantes pour le bois. 
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Ce tissu est très développé et richement vascularisé dans 
les rameaux à bois ; il est au contraire très peu lignifié et 
très peu différencié dans les rameaux à fruits ; dans lés pre- 
miers il y a prédominance du tissu vasculaire, dans les seconds 
prédominance des parenchymes. 

III. — Les différents rameaux portent des feuilles que Ton 
peut grouper en trois catégories: 

1** Les feuilles à bois. 

2° Les feuilles intermédiaires. 

3® Les feuilles à fruits. 

Ces trois sortes de feuilles diffèrent les unes des autres, 
par leurs dimensions, leur forme, leur structure, leur com- 
position chimique et leur rôle physiologique ; le travail cellu- 
laire qui s'accomplit dans leurs tissus, pendant les périodes 
correspondantes de la vie végétative, varie avec leur nature 
et a pour résultat de provoquer la formation de bourgeons 
axillaires différents. 

IV. — Les bourgeons du cerisier peuvent être classés 
en quatre groupes : 

1® Les bourgeons terminaux des rameaux à bois. 

2** Les bourgeons terminaux des rameaux à fruits. 

S"" Les bourgeons de mai. 

4** Les bourgeons à fruits. 

Tous ces bourgeons s'ouvrent sensiblement de la même 
façon. 

Ils présentent des écailles que Ton peut classer en : 

V Ecailles protectrices, à rôle uniquement protecteur. 

2^ Ecailles intermédiaires, à rôle mixte en partie p 
tecteur et eH partie nourricier. 

3^ Ecailles mécaniques, àqui est surtout dévolue la fonct 
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de déhiscence, mais qui jouent un rôle protecteur très efficace 
au début de la végétation. 

4** Ecailles foliacées, à rôle protecteur assez net, et à rôle 
nourricier plus ou moins important. 

V. — Si Ton recherche les causes qui provoquent le poly- 
morphisme des organes, on constate que celui-ci est déter- 
miné : 

l°Dans les feuilles, d'abord parla quantité relative de sève 
qui arrive au sommet végétatif, et ensuite, par la qualité de la 
sève modifiée après Tapparition des premières feuilles à bois. 

2'* Dans les bourgeons terminaux, par la vigueur des 
rameaux qu'ils terminent. 

3^ Dans les bourgeons axillaires, par la nature des 
feuilles à l'aisselle desquelles ils sont nés ; les feuilles à 
fruits et le« feuilles intermédiaires nourrissent des bour- 
geons à fruits, les feuilles à bois des bourgeons de mai. 

4<* Dans les rameaux de prolongement, par leur position 
sur l'arbre, l'état de la pousse de deux ans qu'ils terminent, 
l'état général de la branche et de l'arbre tout entier, les 
conditions de la végétation de l'année, etc. . . 

5<> Dans les pousses de deux ans, par les mêmes causes 
qui agissent sur le rameau de prolongement auxquelles 
vient s'ajouter l'influence de la capacité fonctionnelle acquise 
par le rameau de prolongement qui lui a donné naissance. 
Dans ces pousses, l'activité végétative s'exerce avec le maxi- 
mum d'intensité au voisinage de leur sommet, cest-à-dire 
que leur vigueur absolue va en diminuant assez régulière- 
ment de leur sommet à leur base. 

6° Dans les pousses de trois ans, par les mêmes causes 
que dans les pousses de deux ans, auxquelles vient s'ajouter 
la production fruitière de leurs branches latérales. Cette 
production fruitière a pour résultat de modifier la réparti- 
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tion de la vigueur absolue qui ne va plus en diminuant de 
haut en bas avec la même régularité que dans les pousses 
de deux ans. 

Lorsqu'une branche de trois ans doit utiliser un excès 
de sève, c'est le plus souvent sa branche terminale qui en 
bénéficie, mais il peut y avoir dérivation du courant séveux 
au bénéfice de sa première branche latérale. 

7*^ Dans les pousses plus âgées, la vigueur des branches 
à fruits latérales, profondément influencée par la production 
trnitière, n'obéit plus à aucune loi, si bien que l'une quel-: 
conque de ces branches peut donner un rameau à bois 
lorsque la pousse qui la porte bénéficie d'un excès de sève. 

8« Il existe entre les diff'érentes branches un antago- 
nisme très net qui amène la vitalité et le rendement des 
branches à fruits à varier en sens inverse de la vigueur des 
branches à bois. . * 

En résumé : On peut dire que l'étude du cerisier montre 
l'existence d'un polymorphisme très accentué de tous les 
organes de son appareil végétatif aérien. Les causes déter- 
minantes de ce polymorphisme sont assez faciles à recon- 
naitre, ce qui permet d'entrevoir la possibilité d'agir ration- 
nellement sur elles, en vue de modifier, dans une certaine 
mesure, la ramification et surtout le rendement de cet 
arbre . 
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